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VERITABLE  DISCOVRS 
AV  ROYî 

SVR  LE  RESTAS  LIS  SEMENT 
luy  ejî  demandé  foffr  les  Ujùttes. 


M.  DC.  X. 

Jouxte  la  coppie  imprimée  en  l’an  x (>oa. 


S'  I - l 


3 


LE  F R ^ N C ET  VERITE- 


hle  dijcours  m Rqy  }Jûr  le  rejlabhfj'ement 
(juilfty  ejl  demandé  pour  les  lefmtes. 

î R E , Il  eft  difficile  quefitr  E«nt 
de  prières  qui  vous  font  faites 
deplufieurs  endroiâ;s  pour  les 
lemites  : Sciurtant  de  raifons 
auffi  qui  vous  font  aliegueesaii 
lire  dp  rit  ne  foit  diuerfemeilt 
agité.  ■ ■ 

r A Y eftiiué  que  voftre Majefté  fèroit  fou- 
lageede  voir  en  bref  ce  que  ie  me  fuis  pro- 
pofé  de  part  & d’autre, laiilânt  plufieurs  confî- 
derationsdepcudeconfequence,&  ne  m’ar- 
reliant  qu’à  celles  qui  font  pelantes,  Sc  qui 
peiiuçnt  toucher  l’elprir  d’vn  grand  Roy,  en 
matière  tref-imp  or  tante,  & où  il  eftnecdlàire 
de  fe  refouldrepromptcment. 

La  vérité  eft  donc,  S ire, qu’en  remet'- 
tantleslcfuites,  vous  donnerez  beaucoup  de 
contentement  à vn  bon  nombre  de  Catholi- 
t|ues  de  voftre  Royaumê,qiai  les  eftiment  vti- 
Ics  pour  retrancher  les  opinions  riouuelies  en 
la  Religion  : & par  mefme  moyen  vous  obli- 
gerez la  plus  grande  partie  de  Meffieurs  les 
Cardinaux, qui  les afteeftionnent pour  beau- 
coup de, raifons  ; & mdlnes  d’autat  qu’ils  fup^ 
porrentdegrandstranauxpoar  eftendre ôtia 

. A 


contraire , vo 


foy'  Ositholic^uc  ^ Sc  puifïàncc  de  ïat  Saiii"* 
âecé par  toute  la  terre.  Gensadifs,  Jiligens, 
(ôigneux  & courageux  , aufquels  la  chaife  a 
beaucoup  d’obligation  : ils  font  venus  en  vne 
(àifbn  pleine  de  difficultez. 

y O I L A ) S I R E ,les  grandes  & principales 
ÿaifons  qui  vous  pcuuentmouuoir  d’vn  co- 
fté  ; Car  ce  qu'on  vous  allégué  de  l’inftrudtion 
delaieunelle,  cft  peu conlïderable;  d’autant 
qu  auec  vérité , tout  bien  balancé  ils  ont , plu- 
ftoftnuit  que  profité  aux  lettres.  Et  en  voici 
la  raifon  en  vn  mot. 

A VP  AR  AVANT  qu’ils  fiiflênt  venus  en 
France , tous  les  beauxelprits  , tous  les  enfans 
debonlieu  eftudioientcn  l’Vniucrfité de  Pa- 
ris, où  il  y auoit  roufiours  vingt  ou  trente  mil 
efeholiers , tant  F rançois  que  Eftrangers.Cet- 
te  grande  multitude  y attiroit  tous  les  plus  do- 
des  & plus  célébrés  nommes  derEuropc,  foie 
pourparoiûre  , foitpour  profiter.  Les  places 
de  Ledeurs  publics  inftituees  parleRoy  Fran- 
çois premier,  eftoient  recherchées  & retenüës 
dix  ans  auparauantpar  les  lumières  des  lettres. 
En  la  feule  Sale  de  Cambrayfe  faifoient  lors 
de  plus  belles&plus  dodes  leçons  en  vn  mois, 
que  depuis  par  toute  l'Vniuerfité  en  vn  an  , 
compris  les  lefuites  .Qiui  ont  trouué  moien 
dcs’eftablirpetit  à petit  en  toutes  les  meilleu- 
res villcsdu  Royaume:  & en  ce  failànt,  ont 
coupé  les  fources  d’où  venoit  cette  grande 
multituded’efcholiers  : & par  mefmë  moien 
ontfaid  celTer  vn  autre  grand  bien,  qui  ad- 
uènoitàlaieuncfiè  eftudian  ta  Paris,  laquelle 
fe  ciuilifoit  d’auantage  en  la  langue  Françoife, 


mœurs,  & en  a&étioneiluers  ie  gkic- 
ïaldel’Eftat,  qu’elle  n’a  faicl  depuis,  ne  for- 
cantpointdesProuinceSi 
Il  Y A encore  vue  raifon  remarquée  par 
i’Vniuerfîté  de  Pad0Üe,{è  plaignant  d’euxJl 
la  Seigneurie  de  Venifè  en  quatre  vingts  & 
vnze,  lors  qu’on  leur  fit  defeni'es  déliré  à au* 
très  qu’à  eux  mcfmes  : C’eft  que  leur  princi- 
pale eftude  eftant  la  Théologie , ils  ne  faiirent 
-Ordinairement  en  touteslcurs  dalles  (excepte 
la  première  )quc  deicunes  hommes  qui  s’ap* 
prenneiitpluftoft, qu’ils  n’enfeignent.  De  for- 
te que  les  enfans  demeurans  ainfi  iufques  à 
quinze  ou  feize  ans  entre  des  mains  de  gens 
peu  lçaiians,ne  deuiennent  guercs  grandper- 
fonnagcstauflînous  voions  qu’il  y en  a peu 
qui  paroilTènt  aux  Compagnies . Cela  fe  re- 
•cognut  clairement  en  quatre  vingts  quatorze, 
lors  que  l’Vniuerfiré  de  Paris  prefenta  là  re- 
quefte  contr’eux  ; ils  cherchèrent  quelqueha- 
bile  Aduocat  de  leurs  efcholiers  pour  les  dé- 
fendre (ce  qui  leur  cuit  aucunement  fèrui:  ) 
llstrouuerentallèzdegcns  inftituezpar  eux, 
&detonsaâgcs  : mais  nul  capable  de  foulle- 
nirvne  grande  caufe,  & leur  fallut  auoir  re- 
cours à VH  tres-bcm  Aduocat, mais  qui  n auoit 
iamais  rien  appris  d’eux.  Us  forment  les  leur 
pluftoll  àla contemplation , c[u’à  i’eftudc  & à 
l’aclion.  Entre  les  Médecins,  qui  ellvnefort 
Içauante  ficulté , on  voit  peu  de  leurs  efcho- 
liers qui  reluifen  t.  Quant  aux  lettres  humai- 
nes,.&le  fccret  des  langues,  iiss’y  addonnent 
encores  moins.  Etàlaverité,lciu:  vrayepro- 
fellion  cftla  Théologie , c’eft  leur  talent  ,leur 
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Marathon , ils  y font  fort  verféz,ils  chojfîflènt 
de  bonne  heure  des  elprits  efoeillez  6c  aigus  ,î 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains,  ne  leur 
efchappent  gueres  : c’ell  vn  meflange  dedi- 
uerfes nations , ils  s’entraident,  & confèrent 
leurs  eftudes.En  fin, il  faut  que  chacun  con- 
felTe  qu’ils  excellent  aux  difputes  fur  cette  foié- 
ce , la  R oin  e des  autres. 

Qjv  A N D ie  dis  qu’ils  ne  fçauent  point  le 
fecret  des^ langues, ce  u’eftpas  pour  denier  que 
parmy  euxil  ne  fe  trouue  des  hommes  de  fça- 
uoir  médiocre  aux  lettres  humaines:mais  i’en- 
tens  qu’il  ny  faut  pa!s  aller  chercher  des  gens 
fèmblables  à cesquatre  gloire  desGaules,R.ois 
des  lettres,  tels  recognus  & confefïèz  partout 
le  monde,  dont  trois  viuent , & le  quatriefinc 
cncores  par  fattidlleure  partie. 

T o V s les  lefuites  qui  furent  iamais , à gra- 
de peine  meriterôient-ils  le  nom  de  difoiplcs 
de  Pvn  de  ces  quatre:  & m’aflèureque  ceux  qi^i 
fçauent  quelque  chofe  entrc-eux,le  recognoi- 
flrontainfi.  Maisils  refpondront , qu’ils  ne  s’y, 
font  pas  addonnez,  & que  leur  princip‘al  , but 
cft  la  Théologie  ,&  dirontvray. 

E N c o R E s doit-on  remarquer  , qùp  ceux 
qui  parmi  eux  ont  quelque  fçauoir  notable, 
ne  s’amufent  plus  à enfeigner  les  enfans.  Car 
ils  s’addônentaüflî  toftà  l’eftudede  la  Théo- 
logie, où  eftans  aydez  dulabeurdes  plus  grads 
perfonnagesd’entr 'eux,  ils  fe  mettent  à eferî- 
re  : & faut  confeffer  qu’ils  profitent  grande- 
ment en  la  defenfe  de  noftre  Religion  Catho- 
lique, contre  les  eferirs  de  nos  aduertaires.  Et 
parmi  ce  grand  nombre  il  s’en  efl  trouué  va 
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oudeuxquiont  ladidlion  belle, le ftylhaidy, 
les  mouuemens  efléueZjla  ciilpofition  bonne, 
& mille  belles  pointes.  En  fin , fi  ie  luis  capa- 
ble d’en  iuger,lesrequefi:esqifils  ontprelen- 
tcesàvoftre.Majeftéjlbnt  deux  belles  pièces, 
& aufquelles  tout  ce  que  les  grands  maiftres 
en  cet  art  ont  enfeigné,lè  trouue  curieulèment 
obferué.  Certes  leur  caufè  ne  pouuoit  eftrc 
mieux  défendue.  ' 

O R 03  E Ce  grand  trauail  en  l’efiude  delà 
T heologie  n’ait  aigri  contr’eux  ceux  de  la.Re- 
ligion  pretenduë  refonnee,ila’en  faut  point 
douter:  Mais  auflî  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
chôlès  en  leurs  aétions,  voire  en  leur  dodrrine,, 
qui  les  fonthayrparde  tres-grarids  Catholi- 
ques, qui  ne  leur  cedent  rien  en  deuotion,  cela 
ne  fe  peut  dénier.  le  ne  parlerai  que , d’vn 
poin(Æ  (caril  ne  faut  pasabulèrde  l’audience 
d’vn  fi  grand  Prince  : ) inais  certes  cettui-cila 
merite,fi  autre  chofe  quelconque , puis  qu’il  y 
va  de  tout. 

S IR  E,entrelesSorboniftes,ils’enefttrou- 
ué  quelquesfois , mais  peu  Sc  rarement,  qui  fc 
laifîansperfiiader  aux  raifons  colorées  de  ceux 
quiontfaiétà  Rome  des  difeours  furlapuil- 
wnce  des  clefs,  ont  voulu  mettre  en  auanr,que 
les  Papes  pouuoient  excommunier  les  Rois, 
& defliersleursfubieds  du  (èrrneUt  de  fidelité: 
Mais  fur  l’heure  telles  propofitrons  (comme 
IchiCnatiques  ) ont  efté  condamhees  par  le 
eorpsdcSorbonc,auchoriféde  toute  i’Êglilc 
Gallicane,  & par  les  Arrefts  de  voftre  Parle- 
ment, qui  ont  efté  les  deux  grands  boucliers 
de  vos  predecellêurs  contre  les  edrreprifes. 


qu  on  a voulu  faire. 

Il  se  trouiie  d ordinaire  (comme  a pre- 
fent)  de  tresbons  Papes-,  & fort  enclins  à fa- 
uorifer  la  France , en  fouuenance  des  grandes 
obligations quàlelàiîadt  Siégé  à voftre  cou- 
ronne, S IRE  '.Mais  il  s’en  eflitauffiquclque- 
-fois  qui  panchet  du  tout  du  cofté  d’Emagnc. 

QV  A N D ce  malheur  aduient , fi  les  Fran- 
çois croioient  que  leur  Roy  peufteâre  légiti- 
mement excommunié , & eux  deliurez,  du  fer- 
ment de  fidelité,  la  vérité eft, que  nos  Rois 
courroient  grade  fortune  de  fe  voir  delpoüil- 
lez  de  leur  Eftat;  & en  elFeét,  ils  n’auroient 
q)lu^  qu’vn  Empiré  precairc,c’eft  à dire,  qui  de* 

{)chdroir  delà  Donc  oumaiiUailè  grâce  dece- 
uy  qui  feroit  efleu  par  meilleurs  les  Cardi- 
naux : entre  lelqucls  yen  atoufioursbon  nô- 
bre  qui  tiennent  de  trefgrands  bénéfices  au 
Milanois , au  Roiaume  de  J^aples,  & encores 
en  Eipagne.  Cela  ne  feroit  plus  eftreRoi, 
mais  Viceroi  î Roffienom,  ôc  en  effeâ:  Lieu- 
ten9,nt  general  î tels  qu’eftoient  ces  Rois  auf* 
quels  lesRopiains  donnoient  &oftoient  les 
Iccptrcs  quand  bon  leur  iêmbloit.  Auflitous 
ceux  qui  ont  vefeu  depuis  le  Chriftianifine  en 
ce  Roiaumcjont  reietté  vne  telle  propofition, 
comme  la  plusdangereufe  qui  puilïè  eftre  mjfe 
dansles  elprits  dupeuple , & la  plus  contraire 
à la  parolle  de  Dieu,  qui  a diét,  ^ on  regfieneji 
point  de  cemonde.  Surquoi  S.kvL^.i-Efcoute'/^ 
■iudiu  htixi  Inifs  Gentils  lefcoHtez.  tous  reines  terriens  Ae 
^ Gentes, 

nempefehe point  vofire  domination  en  ce  monde 
audi  S.Luc  z.QueïqH  vn  delà  troHpe  lui  dit  ? 

y {iudjtC  jt  J-  ‘ n J*'  r * 

M atjtre  dp  d^.monfrere  qu  tl  face  partage  mec 

moy' 


î.  Augup, 

nacK  11$, 


tium 
ùmma  rezntt 


Hrrtna  jnon  Imftii»  Jomlvaflonem  veflram  in  hoc  mmio  ? 

i,  S.Luctuu.  /iitqutdamdetHthn fMagifterdiefratrimeovtdi- 
uiat  mecum  Ineredimem.  At  illt  dicit  ei  : Homo  qui)  me  conflituit  «»- 
dicem  Aut  diuiforem  f'ufer  vos? 

J . D , Bernard,  lib.i,  de  confd.  Non  monjlrabnnt  futo  qui  hoc  di'* 
eent,  vhs  aliquanio  qmfjsiam  Apoflolorum  federit,  index  hominum,  aut 
dinifor  terminotnm , autdijlrsbutor  terranm,  Stetijje  denique  lega  A^o-> 
(tolos  $Hdieandas,fedijpi  indicantes  non  lego.  Bnt  illud , non fuiti, 

moi  de  aoflre fitccefskti-  E t il  lui  rejpondit?  H om- 
me,  qui  efi-ce  qui  m'a  ejlabli  iuge  ou  fartageur 
<’»frf'yo«j?SurquoiS.  Bernard  3. au  liu.i.de 
laconfîderationî  Ceux  qui  difint  cela,  nefçm- 
raient  montrer  que  iamais  aucun  des  uifojlres  Je 
fait  afsis  comme  iugedes  hommes, ou partageur, 
ou dtflributeur des  terres.  Bref, nous  lifons  bien 
que  les  jipoflres  ont  ejlé iugelfjpar  d'autres  : mais 
quils  fe  foient  afsispour  iuger  les  autres , nous  le 
lifons  point . Ctt  A sera,  mais  il  n’a 
P OINT  este'- 

S V R lefquelles  raifons  indubitables , & in- 
finies autres  que  i’obmets  jpour  abbreger,  la 
Sorbone a toufiours  décidé,  &aucç  elle  toute 
l’Eglifc  Gallicane 5 Quec’eftoitvne  propofi- 
tion  fchifinatique , que  le  Pape  euft  puii&nce 
d’excommunier  nos  Rois,ny  de  rien  entre- 
prendre lur  leurs  Majeftez  tres-Chreftiennes. 

Et  lean  Tanquerel  en  l’an  1561.  fut  condam- 
né par  Arreft  du  Parlement,  à faire  amende 
honorable,& demander  pardon  au  Roy,pour 
auoir  ofé  mettre  cette  prop  ofition  en  les  the- 
fes , encores  qu’il  dcclaraft  que  ce  n’auoit  efté 
que  par  forme  de  difpute,  & peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fuft  condamné  à mort:  bien  luy  prit 
que  le  R oy  n’auoit  qu’vnzeans  : s’il  en  euft  eu 
kulcmet  quatorze, une  fuft  iamais  efehappé, 
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Ta  y cli£b  que  la  Sorbonneauoit  toufiours 
condamné  cette  propofîtion,ie  l’entensinC- 
quésàceque  leS  perèsleluitesont  euinftruit 
plufieurs  elcholiers  aux  leçons  qu’ils  faifoient 
continuellement  en  Théologie.  Car  àlaveti- 
téj  en  quatre  vingts  &c  neu£  lèrs  que  rexcom- 
munication  contré  le  feu  Roy  fut  apportée, 
& qu’on  propofaen  laSorbone,  fçauoir  lîlc 
Pape  auoit  ce  pouuoir  : Auflî  toft  les  vieils 
Docteurs  Faber  Syndicale  Camus,  Chabot, 
Faber  Curé  de  S . Paul,  Chauagnac,  & tous  les 
autres  anciens  &de  la  bonne  pafte,y  relîfte- 
rentyertueufement.  Maislapartie  eftoitbien 
faîéte:  car  tous  les  ieunes  qui  auoient  eftudié 
èii  Théologie  aux  lefuiteSjBoucher,  Pichenat, 
Varadier,  Semelle, Cully,Aubour,  Ôc  infinis 
autres,  l’emportèrent  à la  pluralité  des  voix, 
coMtré  la  parole  de  Dieu,  & toutes  les  maxi- 
mes de  France. 

A V s s I que  ce  ne  foit  l’opinion  des  lefiii- 
fes,  que  le  Pape  P eut  excommunier  les  Rois, 
deliurer  leurs  fiibiets  du  ferment  de  fid  elité , ôc 
leur  ofter  leurs  feeptres  , leurs  couronnes  & 
leur  E Hat,  cela  ne  peut  eftre  deniétveuqu’a- 
pféàquel’Vniuerfité  de  Paris  leur  eut  obieéfé 
cette  dangereufe  doctrine, tant  s’en  faut  qu’ils 
l’aient  dèniee,  qu’au  contraire  en  leurs  defen- 
lès  compofees  par  Faduis  commun  de  toute 
leur  focieté,&àloifir  enl’an  15  95.  intitulées, 
Ztà  vérité  defendu'i  contre  leplaidoié  d'Antoine 
Arnmldy  eh  la  pag.70.  ils  vfent  de  ces  propres 
mots  ^Tu,  ré  amis  c^ue  faire  de  promer  les 
Rois  font  on  doinent  eftre  finis  feignenrs  temporels 
fleurs  RoidumeSi  ven/jne  le  I-ape , comme  tny 


diSij  ne  prétend  rle>î  en  cette  foHnerametéjJaiif  à 
radrejfer  comme  pere  y y O iKt  ençores 
I V G E , ceux  qui  feraient  pernicieux  à l'Eglife. 

Car  dors  non  fedement  il  peut  y maisattjfi  il  doit 
fe  monfirer  J,  V K syvuTKHYKy  pour  leur 
ùien  celui  du  public  - C e fauf  te  met  en  auertin 

te  fait  rechiner, f faut-il  l'aualler , ^ confejfer 
au  furplm,  que  tu  nas  ni  raifonni  confcience.  Car 
premièrement  cela  efl  vtileaux  Erinces , qui  bien 
fouuent  font  retenus, ou  ramene'^aux  deuoirs, plu- 
fiofi  V AK  LA  CRAINTE  DV  TEMPO- 
REL qu’ils  aiment  toufiours , encor  es  qutls foient 
mauuaisy  que  dû  fp  irituelduquel  ils  ne  fe  foueient 
s’ils  n ont  bonne  confcience,  ce  qui  naduient  pas 
toufiours.  C’efipourquoy  Dieumenapoit les  Èois 
d’IJraëlplufiofi  de  leur  oster  levr  roi-  ' 
AVMETEMPORELj  s'tls  ne  gardaient fa  loi, 
quedelespriuerdelavieeternellê  : en  fit 

LA  PRATIQVE  AV  FIN  PREMIER,  A 
Qjri  IL  05TA  LE  SCEPTRE* 

Et  d’avtant,  Sïre  , quils  voienc 
que  toutes  les  maximes  de  l’Eglife  Gallicane, 

& tous  les  Atrefts  de  voftre  Parlement,  font 
diredçement  contraires  à cette  doârine  fi  pe- 
tilleufe , laquelle  ils  mettent  petit  à petit  dans 
les  elprits  du  peuple  qui  en  eftoit  ancienne- 
ment fi  efloigné  : iîs  font  contraints  d’ejj  ye- 
nir-là,dc  dire  que  les  liiftoires  quenoiis  dp- 

fmrtonsde'  no  s Rois,  font  exemples  de  rebei- 
\or\,e.txçximox&\T‘uesfimalfagee^fiimauuaî$  Tag.cd 
François,  quÿiée.'^adoir  tirer  des  exemples  v è 
R E B E L LT  b N hijloires  deF rance, terniffant  f* 

la  §flendeur  de  r,os  Rois  de  noîire  mere  com-  fcJsJefenP 

mtne,&c. Et eüiiiron  i.pag.apres?  EnvnRoi  ctmttiesfim 

Bij 


le  fdt,  âe  la 
v^rU.  âefend, 
£t  en  la  der^ 
niere  irnpyef- 
fi  on  Je  lettre 
menue  à U 
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tout  y efi  grande  fait  vertu  ou  vice  : ^ s'il  emploie 
fapuijjanceà  malfaircj  il  ne  peut  eftrearrefié  epue 
par  vne  grand"  puijfance:,  Et  partant  voyons-nous 
auoir  eftéprattiepué  fvjage  de  ce  glaiptéen  laper- 
fonne  deplufieurs  Roü  ^ plu/ieurs  Royaumes  : 
filaprattique  na  t oufiour  s e fié  profitable  ^elle  la 
peutoujïours  eflre  ^ Si  les  svbiects  FVsSENt 
este'  bien  pisposEZ.  Il  n’y  eut  iamais  rien 
plus  clairement  efcrit , & n y eut  aufli  iamais 
rien  au  monde  plus  direârement  contraire  à la 
parole  de  Dieu  qui  veut  que  quand  il  nous  em 
uoic  de  bons  Rois^nous  le  remercions^quand 
il  nous  en  enuoie  de  mauuais , que  nousTen 
loüioUsencores,  Sccroions  qu’il  le  fait  pour 
lemieux>afin  que  nous  aimions  moins  Îe  m6« 
de,  & que  nous  en  fortions  plus  allègrement. 
G'eftDieufeul  qui  eftablit les  Rois,  c’eftluy 
feul  quiléspeutofter  en  les  tirant  à luy, quand 
bon  luy  femble.  Les  clefs  qu’il  a baillées  à S. 
Pierre  & fes  fiiccelTeursnos  lainds  Peres,  ne 
concernent  que  le  Royaume  des  cieux,&:  nul- 
lement ceux  de  la  terre:  luy  mcfmes  qtii  pou-- 
uoittoutquandilaefté  ici  bas,  ne s'eft  point 
méfié  de  chaftier  les  Rois,  ni  de  brifer  leurs 
couronnes,  au  contraire  toute  fa  vie  n’a  efté 
quVn  liure  ouuert  d’humilité , & n a donné  à 
ies^poflres  autres  armes  pour  eftablir  fa  loy: 
il  leur  a àit^Les  Rois  des  nations  les  dominent  > 
ceux  qui  vfentd'authoritè fur  icelles  font  appelle;^ 
bien-faiHeurs  ^mais  il  ne  ferap^  ainfi de  vous^ 
Dieu  n’a  point  voulu  que  ni  fes  flic- 

cefTetirs  nosSS.Peres entreprinilèntplus  que 
luy  : ^ auiîî  les  premiers  ne  l’ont  pasfaiél.Si 
d’autres  y contreuiennent,  iisaburenten  cela 
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^eleiirpouuoir,&4iedoiuent  eftre efcoutez. 

L’Eglifè  Gallicane  la  toufîoursainfi  iugé , & a nm«r  efl  di- 
excommunié  ceux  qui  difbient  le  contraire^ 
commc  au th culs  d’vne  fiere  & tief-malheu-  «»*  </*«<»» 
reuiè  doctrine , laquelle  voulant  rendre  les  'i/*”**** 
nommes  pies  par  impiété  jcauletouliours  f„o:au,  difd^ 

monde  de  meurtres,d’incendis,derauiflèmensyi»/»j/î  mit 
de  femmes  & de  filles,  Scdefolations  de  viMes  -vultefema- 
&prouinces  entières.  C’eftlaby  fine  des  abjrl- 
mes, & la  mer  des  abominations:  nous  l’auons 
fend  iufques  à lextremité , ôc neantmoins  les 
lefuires  s’opiniaftrenr  de  plus  en  plus  ; & fi 
n ous  les  croyons,  les  Bulles  de  R orne  P euuent 
delpoüiller  tous  les  Rois  dclaterre,ET  levr 

OSTERlEya  TEMPOREL,  ETLEVR  SCEPTRE. 

A oyoi  auflieft  conforme  ce  que  monfieur  i Mittro.^, 
Bellarmin  lefiiite, àprefent  Cardinal, eferit fur 
ce  fiibieâ:,  Qmntaiix  perfnnnes:  Le  Tape  comme 
Pape,  fiepeaP  ordinairement  depofer  les  Princes  detaiti6ot. 
temporels  ( encores  ^H'ily  ait  iafie  caafe  ) en  la  fa- 
çon qu’il  depofe  les  EiiéfqHes  j^efià  dire  comme 
iuge  ordinaire:  Et  toutesfois  il  peut, comme  fouue- 
rain  Princeffiirituel,  ficelaep  necejfairepour le 
falut  des  âmes.  Ch  ANO%K  les  roiavmes,  les 

OSTER  A lVn  les  DONNER  A l’àVTREj**»^ 

quenousleprouuerons.Etmchzp.S.pompieu- 
ue  il  apporte  toutes  entreprifes  violentes  dire- 
Æement  oppofeesà  la  parole  de  Dieu,  &de- 
teftees  par. toutes  les  hiftoîres:  la  fuite  defquèl- 
lesnous  monftre  que  le  grand  eftabliflèment 
de  l’Empire  Mabometan  vient  des  guerres  in- 
teftines  & furieufes  entre  les  Chreftiens , en- 
gendrées par  telles  vfurpations,qui  ont  fait 
baigner  l’Europe  dans  leiàng  de  fes  propres 
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enfansjtint  dij  çoflé  de rOrieii t , que  de  l’Oc- 
‘ dent.  S . ^mbtoife  fe  garda  bien  de  penfèr  feu- 
letîient  à toucher  au  iceptre  ,à  la  couronne,au 
temporel,  nyàdeliurcr  fuiet  quelconque  du 
ferment  de  fidelité.  Gomme  auffi  ne  reijft-il 
peu  fans  contreuenjr  direétément  aipc  com- 
mandemensdeDieu.  Ce  fut  {èulemerit  vne 
admonition  viuc,  pour  faire  cognoiftre  vne 
tref-grande  faute. 

'Behrmin  i.  ESTANT  fort  a remarquer, quelc  mefiue  fieur 
eonma.ylt.  &Ies  mefmes  lefuites  en  leurlclires 

m'ui  lcfuites  defenfes  fouftiennent  s'efforcent  de  confir- 
ma. 4i.de  . mer rExtrauagante commiinejp^nam fanBam, 
tneniie  im~  devtaiorkate  obediéntia,  côdamnee  en  Fran  - 
f nfiwn  de  Qj.  Extraïugante,  fi  le  Pape s’abu- 

emiufjÙ  defiioy  e,  & entreprend  plus  qu’il  ne  doit, 

tütredeven-  les  hommes  neantmoins  font  tenus  d’obeir, 
té  défendue,  & Dieu  fcul  le  peut  iuger.  De  forte  qu’eirco- 
res  qu’vn  Pape  auec  toute  l’iniuftice  du  mon- 
de fuiminafi;  vu  Roi, comme  nous  fauons  veu 
pratiquer  en  8c).  contre  noftre  deffundt,  mai- 
llrestref-grândCatholique,  neantmoins  par 
la  doctrine  des  lefuites,  perfonne  du  monde 
ne  peut  prendre  eognoiflànce  de  caufe  : elle 
leur  efi:  interdidte , & referuee  à Dieu  feul  : Et 
cependant  il  faut  que  ce  Roy,  au  veu  de  tous 
fesfubiects,  voire  par  eux-mefines,  foit  def- 
poüillé  de  fon  Efiat  & de  Ci  Couronne , Sc 
^ qu’en  fà  place  en  rre  qukonqhe  il  plaift  à cetté 

fupreme puifl’ancc  d’y  efèablir,  fuiuât  ces  mots 
duditfieur BelarminvcHANGER  tes  roiavt- 
MES,  LES  OSTER  A-  tVn,  ET  TES  OONNER 
A t’avtre  , qui  font  les  mefmes  termes  de 
Tanqueref^ef^o  ^dimitanbitsprimyçpotiji'^ 


«iondamhcisjparcecelebre  Arrêft.  Et  chcorcs 
Tanqucreln’auoitpas  efté  fi  hardi, de  dire  qu6 
le  Pape  pouuoit  donner  à vn  autre , ce,  qu’il  a- 
uoitofté.  AutrÆê 

Ledit  fieur  Belannin  lelùite  palïé  plus  DeExem- 
outre.  Car  il  tranche  net, que  tous  les  Ecclcjiîa-  pt‘o,ne  clm~ 
lïiques  de  voftre  Royaume,  ne  font  plus  vos 

XùbieÊts.  Ce  qui  eftauffi  direâiemeiit  contrai-  f‘‘l' 

\ i ^ rr  1 cehy  des  Isi- 

realaparole  expreiie  ciç Dieu 3 &aii maximes  , 

de  l'Eglife  Gallicape,  que  le  ruipîiis  de  ce  qui  a 15  99, 
éfté  dit.  Et  iieanrmoiiis  il  fe  fouftient  hardi-- 
ment,  &auec  pures  cauiliations  s’efforce  de 
rànuer  jfer  ces  paroles  de  S . Paul  ? Qj^e  toute  per--  ^ ^1 

fonne  foit  fubktte aux puijfances [uperienres : Car  îj, 

itn^  a point  depmjfance fnon  de  par  Dieu,  & les 
puÿ'ancês  qui  font  en  efiatfont  ordonnes  deDiat,  ^ 

Parquoy  qui  refifte  àla  piïijfance,  réffled  for--  cnocj> 
donnance  de  Dieu^Etzpics  : Partant  il  faut  efire 
fubiets  non  feulement  pour  euiter  leur  ire,  mais 
Avssi  tovK  LA  comcii'Hcri-.Carpourcet-’  'T})];  opyn^ 
te  mejmecaufe  vompaye'^les  tributs  : d! autant  à.'tihd 
quiceux fontminifires deDieu ^,s"eniploiam  a cé^ 
la.  Surquoy  S.Iean  Chryfoftome  remarque 
que  ces  paroles  font  dides  non  feulemet  pour 
lés  Laies , mais  auflî  pour  les  Clercs , pour  les. 

Religieux 3 voire  pour  les  Apoftrés  mefiies. 

Et  encores  veut  le  mefiue  heur  B eiaiinin  élu-  ^ 
der ces  paroles  de  S.  Pierre:  DoneqUes^rendez. 
voué  fupiecls  a tout  ordre  hwmin , pour  f amour 
de  Dieu  : foit  au  Roy , comme  au  plus  efleué  ;Jàit  ^ 
aux  G oHuerneurs , comme  enuciez  de  par  Ipy,  È t 
entre  autres cKofeSjledit  Eéur  Beia^rmin  dicl: 

En  ce  temps-la  il  eftoitfort  necejfairc  d'aditertf 
diligemment  les  Chrefiiens  qtCils  obeifent  aux 
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^eiSidepeurt^ue  la  Prédication  de  la  foi  nefajt 
empefchee.  Ce  qui  fèroit  faire  de  noftre  Reli- 
gion Chreftienne  vne  Religion  de  pipéurs, 
vne  Religion  de  Renars  qui  au  commence- 
ment vinflènt  dire:  Nofire  régné  nefi  point  de 
ce  monde , nom  ohijfons  tom , & Ecclejiafti^aes 
C^antreSsaux  Rois, aux  GouKerneurs : Et  puis 
quand  ils  feroientaudeflusdu  vent,&  qu’ils 
auroient  eniambé  laudorité,  qui  vinflènta- 
lors  tenir  vn  langage  tout  contraire,  & s’attri- 
buer arrogamment  ce  que  Dieu  tout-puif- 
iànt  s’cft  referué  à Juy  fcul,  lîir  les  Rois  dlftaël 
& to  us  au  très . Voila  à la  V erité,  la  vraie  doctri- 
ne lefuiteî  voila  leurs  rufes,  voila  le  chemin 
qu  ils  tiennent  pour  s’infînuer  dans  les  Eftats: 
mais  c’eft  toute  autre  chofe  de  là  Religion 
Chreftienne, laquelle  parle  toufiours  franche- 
ment, véritablement , iàns  deguifement , fans 
fard,  fans  feintife  ; & ne  diftraiCl  ni  enleue 
fubicCt  quelconque  à fon  Prince,  ainfî  que 
faiCtla  doctrine  leluite.  Car  en  fin,  voici  la 
conclufion  dudit  fieur  Belarmin,  en  la  page 
iji.  de  ce  mefme  traiCté  des  exemptions: 
Al  dis  tn  diras , Ce  feroitfairetort  aux  Princes  , 
fi  contre  leur  gré  ils  eSloient  prikel^de  leur  droit 
qu'ils  auoient  furies  clercs  auant  qdils  euff mtpris 
clericature.  A quoy  ie  rejpons , quon neleurfaiéî 
aucun  tortjd  autant  que  celui  quivfe  de  fon  droit ^ 
ne  fait  tort  à perfinne.  Or  celuj-la  vfe  de  fon 
droit , qui  choift  l'eflat  quil  efiime  luj  efire  le 
plus  conuenable,  combien  c^v  eparac- 

Ç IDE  NT  IL  s’en  S VI  VE  E LE  PRIN- 
CE SOIT  prive'  DESON  SVBIECT.  Ce 

n’eftpoint marchander, c’eft  letracher  court, 
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&direàvoftreMajefté  en  vn  motj  Q^autant 
qu’il  y a d’Ecclefîaftiques  en  France,  autant  il 
yadefubieds du  Pape.  Etdefaid,cnlapage 
155.  il  vie  de  ces  motsj  /«  J5c- 

clefiaftiqties  de  ia  fiibieElion  de  leurs  Princes  feçu^ 
tiers  : dont  il  s’enfuit  qi^en  ce  qui  cojneerne  lesper- 
fonnes  Ecclefiaftit^ues  y ils  ne  font  point  Princes 
fouuerains , ^c.  eft,  en  bon  François , ba~ 

ftirvnaUtreEftatdansvoftreEftatjS  i R e ,& 
vn  autre  Roiaume  dans  voftre  Roiaume.  Et 
defaiâ:,  pourprouuerceftedoâ:rine,  qui  eft 
directement  oppolee  àlafoiChreftienne,  en 
ce  mefine  endroit  il  faiCt  vn  a.i:gament  dfmilij 
& dit  que  c’eft  tout  ainlîque  üvnRoiaiîuL- 
ieCtiflbitàvnautre,  vne  partiedefonRoiau-' 
me,  & en  ce  failànc,par  le  droit  de  guerre,  ou 
par  autre  iufte  titre,  perdroit  partie  de  fon  Et* 
tat.  Et  dit  fort  vrai,  quereftabliftèment  de  (k 
maxime  eft  plus  dangereufe  pour  les  Princes, 
quela  perte  d’vne grande iournee,  ou  d’vne 
grande  Prouince.  Car  le  mal  eft  dâs  les  entrail- 
les , & ceux  qui  font  defia.perdus,  attirent  fou- 
uentles  autres  parleurs  confefllons  fecrettes,à 
renuerTer  la  Moriarenie  fous  laquelle  ils  font 
nais.Que  s’ils  font  con train Cts  quelquefois  de 
lecbgnoiftrelesMagiftrats  , ils  dient  que  c’eft 
par  force,  qu’il  falit  caler  voile,  mais  quecela 
ne  raitconlequencc  : ce  que  nous  deuons  bien  * 

remarqüer.Etdifenten outre, queles  ordon- 
nances des  Rois,  encoresqu’iln’y  ait  rien  de 
contraire  àl’Eforiture,niaux  Canôs  & iàinCts 
Decrets,  n eantmoins  n’obligent  les  gens  d’E-  ^ 

que  ad  direSlionem.y  non  adcoallionem.Ce 
font  leurs  propres  mots  enlapage2<?9.  q4i  eft 
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te  <ju  ils  client  après,  page  171.  queies  deres  ne 
font  plus  fubiets  du  Prince  temporel , & qu  il 
les  perd.  Côme  à k vérité  il  efl:  bien  fans  dour 
te, que  celui-là  n’eft plus fiibied, qui  nepeut 
plus  eftre  contraint  d’obeir  aux  loix. 

Ç E s herefies  auoient  efté  autrefois  du  tout 
deracineesdevoftre France,  S iRÉ,  mais  en 
voici  qui  les  viennent  refemer  abondamment, 
& on  t eu  l’artifice  de  faire  gliflèr  ce  traiété  par- 
mi celui  des  Indulgences , ils  l’ont  fourré  dans 
lapreflè,  afin  qu’on  n’y  prift point  garde.  Or 
iAnmi  ou  de  cefte  propofîtion,que  les  Écclefiaftiques  ne 
do  Cologne,  fontplus  lùbiets,  voici  vne  merueilleufecon- 
clerMtebeU  fequence,c’eftqu’ilspourroient entreprendre 
contre  leur  Roi,  iàns  crime  de  leizeMajefté. 
UÇeMuiefia.  Et  voici  cette  confequence  couchee  en  ter- 
a non  mes  précis  dans  les  aphorilmes  des  côfeflèurs, 
ejl  fubdittu  compofez  par  le  leuiite  Emanuel  Sa  , fiir  le 
mot Clericpts-  La  rébellion  dvn  clerc  contre  le 
n’ejl pas  crimedeleiTj  JlLaiefié  1 d'autant 

•s.omp.pma-  E T fur  le  mot  Lrinceps,  ils  font  encores  plus 
riobtyranm-  clairement  cognoiftre  combien  ils  font  con- 
dem,  traites  à la  parole  de  Dieu,  qui  veut  qu’on  fup- 

^ùme^um  inauuaisPrinces  eftabUs  dans  le  thro- 

eficauft  ali-  àc  leurs  anceUxes,  comme  cftans  donnez 
quaiujîa  & de  là  main.  Car  voici  comme  ils  en  parlent, 
tltgialitu  à P’n  Roipeiiteftreprmé par  la  République,  à cau:- 
matoti  parte  P Tyrannie,  é"  t'U  ne  fait  fin  deuoir,dr  quand 
^3u!damta'  *7j)/ 4 autre  caufeiufie,  & vn  autre  Roi 

menfolamty  cjleupar  la  plus  grande  partie  du  peu- 

rannide  eau-  pie.  Q^lques-vns  néanmoins penfint  quelaty- 
fampsum.  rannie  eji feule  caufifujffante. 

PREMIEREMENT  on  voitlamalice  de 


kifler  eh  incertitude  vne  chofe  de  tel  poids. 
Dieu  içait  s’ils  le  font  àcautelle,afinde  pou- 
uoir  eftre  d’vn  aduis  ou  d’autre,  félon  leurs  dô- 
firs  Scieurs  defleins.  En  fécond  lieu,  qu’ya-il 
plus  contraire  à la  foi  Chreftienne  , qUê  de 
laiflèrenlalibertcdupeuplejde  iugerdu  bon 
ou  du  mauuais  gouuernement  de  Ion  Prince, 
Sc  de  lui  faire  croire  qu’en  faine  confcience,  SC 
félon  Dieu  , il  peut  le  chaflèr  ou  mallàcrer  î 
pQurueuquils  foyentla  plus  grande  partie  de 
cetaduis.  Qui  eft  vne  condition  bien  necef- 
kire:  car  s’ils  cftoient  le  moindre  nombre  de 
cette  furieuïè  opinion , ils  feroient  en  danger 
de  mourir  en  kpeine  ; qui  feroit  dommage  de 
perdre  des  gens  Si  bien  disposez  a 

lA  DOCTRIN^E  DES  I E S V I T E S , c’eft 

adiré,  à chaflèr  leurMaiftre  Scieur  Seigneur 
de  fbn  Heritage  , en  criant  au  Tyran.  C’eft 
pourquoi  tout  à la  fin  de  ce  liure , l’Inquifiteur 
d’Anuers  PWo  en  l’an  1597.  did  qu’il  appor- 
tera vne  grande  vtilité.  Et  Dieu  i^ait  u plus 
grande  vtilité  il  eltimoit  qu’il peufl:  apporter  à 
Ion  maiftre , que  d’aider  à la  diflipation  de  vo- 
ftre  Couronne,  auec  laquelle  il  auoit  lors  la 
guerre  à feu  Sc  à fâng.  V oici  ce  que  les  mefmés 
lefiiites  en  ces  aphorifines  des  Confcflèurs, 
quils  inculquant  continuellement  enl’efprit 
du  peuple  , adîouflent  fur  le  mot  TyrmriHt', 
Celui  quigouuerne  tyranniquement  vn  E ^aty^- 
s T E M £ NT  A c en^eut efire defjoùiE 

/e,  SANS  VN  IV CEMENT  PVBLIÇ: 
MAIS  QTAND  LA  SENTENCE  EST 
DONNEE  5 LE  PREMIEB.  VENV  PEVT 
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bernans  lufie 
acqwfitf^m 
dommmm^ 
non  fotejl  (po  * 
Uanfine  ptS’^ 
hlko  iudiàal 
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qmfqm  fien 

txeci^tùr.  po-* 
teji 


pont  rf  populo  ES  TR.Ë  EXEGVTEVR.  Qjiffi  ndUerti , U 

fttamtputiH- ^gj'gggy.f.l-g  PEVT  ESTRE  DEPOSE 

ramt  et  obe--  ^ . 

dientumper-  P:A  R SON  PEVP LE  , ENCORE  QSf  I L 
pHuitWifi  tno'  j^yj  EVST  FAICT  $£R  ME  N T D E FI— 
D E LI  T E P E R P E T V E L L E. 

Or  SI  toutecettedodiiinevousregardede 
ptéSjSIRE,  c’eftàvoftreMajeftéà  leiuger: 
ellen’importepas  tàntàtoutlemondeenfem- 
'ble,  qu’à  vous  feul  & à voftrepofterité.LaFra- 
ce  eftvoftre héritage,  que  vous  tenez  de  Dieu 
feul  ôc  de  voftré  bonneeipee.  Si  le  ni  onde  du- 
ioit  encores  dixmil  ans , &c  que  voftre  poftei]i- 
■té  duraft  autant  ( comme  nous  le  deuons  efpe- 
rer)  elle  doit  par  raifon  toufioms  regner  (lir  les 
François,  (ans  que  les  Papes,  qui  fe  pourroient 
rencontrer  quelquefois  ennemis  de  voftre 
maifon  j ayent puiflànce  de  deflier  vn  feul  Fra- 
çois  de  la  fidelité  qu’ils  deuront  à voftre  li- 
gnée. Mais  fi  ces  maximes  fè  coulent  parmi 
-nops  j voftre  pofterité  , S I R E , portera  fà 
Gouronne  , & tiendra  fon  Sceptre  aufli  long 
temps  qu’il  plaira  au  S . Siégé , & non  plus. 

DE  cette  première  maxime  dépend  la  fé- 
condé, fur  laquelle  ie  voi  tant  d’eferits  de  part 
&:d’autre,&nulnevientàpoin(5t.Quelqucs- 
vnsdient,  que  les  lefiiitesconfeillentdetuer 
les  Rois,  cela  n’eft  pas  : ils  les  feruent,  au  con- 
traire , & fouuent  d’affeétion  : mais  voici  la 
diftinélion.  Ils  eroyent  que  ceux  qui  font  ex- 
communiez par  le  Pape  > ne  font  plus  Rois, 
ains  Tyrans. , vous  auez  oui  ce  qu’ils  en  dient 
fur  le  mo  1 7j’r<ï«««f.Et  de  faiél,  fi  on  demeure 
' d’aeçord  delà  première  propofition,  lafecon- 
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«le  s’enfuit-:  Carfî  le  Pape  peur  mettre  la  main 
fur  le  S c E P T R E des  Rois  & fur  leur  tempo- 
rel,ainfî  que  difent  les  lefuites:  il  refte,  uns 
difficulté  ;>  que  quand  fâ  Sainétcté  fulmine  vn 
Roy,  il  demeure priué , il  demeure  particulier, 
il  n’eftplus  Roy, &:  s’il  continue  de  vouloir  ré- 
gner, il  eft  tyran.  Quiconque  demeurera  d’ac- 
cord delà  première  prbpofîrion , fera  par  for- 
ce trainé  à la  derniere.  Auffileliuret  eferit  de  la  ^ 
propre  main  de  lean  Guignard  Iefuite,&  qu’il 
recognut  en  plain  Parlementa  les  deux  Cham- 
bres alIèmblees,portoit  ces  deuxrneflnespro- 
pofitioiis  outrageufement  eferites:  Car  entre 
autres  chofes  il  y auoit  : Qj^e  le  Néron  cruel  a 
eflé  tué  par  vn  Clementj  & le  moine jïmulé  depef- 
çhê  par  la  main  d'vn  vrai  moine  Qj^  L’a  c t e 
HE  RO  rOJVE  F AIT  PAR  IacQVES  C 1 E- 
ment,  comme  don  dv  s.  Esprit, 

APPELLE  DEC  E.NO  M PARNOS  THEO- 
LOGIEN %,a  efté  iuftementlouéparlefeu  Prieur 
des  lacobins  Bourgoing , Confejfeurgjy  Martyr  » 
Q^E  LA  COVRONNE  DE  FrANCE  POVVOIT 
ESTRE  TRANSFEREE  EN  TN^E  AVTRE  FAMIL- 
LE QXE  CELLE  DE  BovRBOii  : Quy  le  Biarnois 
Ores  ciVE  converti  a la  foy  Catholi- 
QV.E  J feroit traiEléplm doucement qu  il nameri- 
toit , fi  on  luy  donnait  la  couronne  monachale  en 
quelque  Contient  bien  reforme, pour  illec faire  pé- 
nitence de  tant  de  maux  qu'il  afaiSls  a la  F rance, 
Cr  remercier  Dieu  de  ceqtiîl  luy  auoit  fait  la  grâ- 
ce defe  recognoiflre auant  lamort.Qvt  si  on  ne 
LE  PEVT  DEPOSER  SANS  GVERRE  , QV’ON 
GVERROYE,SI  ON  NE  PEVT  FAIRE  LA  GVER- 
RE Civ’oN  LE  FACE  MOVRiR.  Voftic  Majefté 
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peut  voir  l’originaljceci  le  mérité  bien. 

D auantage,  Ambroife  Varades  eftoit  Prin- 
cipal de  leur  Collège  à Paris  , par  eux  choifî, 
comme  vn  des  plus  gens  de  bien  de  leur  ordre 
& eft  encores  parmi  eux  en  aufli  grand  hon- 
neur qu’il  fut  iamais.  Et  neantmoins,s’ilplaift 
àvoftreMajeftéde  fe  faire  apporter  le  procès 
de  Barriere,Vous  y lirez  que  ce  fut  Varades  qui 
le  mois  d’acres  l’heureufe  cônuerfion  de  vo- 
flreMajefte,  l’encouragea  de  v ous  aller  four- 
rer fon  couftep.u  tranchant  des  deux  codez, 
dans  le  ventre,&  l’y  obligea  auec  le  Sacrement 
derEucharifl;ie,raflreurantpar  le  Dieu  viuanr, 
quilncpouuoit  faire  vn  a6te  plus  méritoire, 
& que  les  Anges  le  porteroient  en  Paradis.  Si 
cela  n’eft  véritable , Varades  s’en  doit  iuftifier: 
il  fut  quelques  iours  caché  en  celte  villelors 
quevoltre  Majeftéyentra,  &è  puis  fortic  de- 
guifé,&:  s’en  alla  à Rome,  où  il  eft  honoré  en- 
tr’eux  tour  ce  qui  le  peut-  Il  eft  bien  aile  de 
delàduoüerdebouche;.  mais  les  actions  font 
les  plus  fortes,&  dementeiit  les  paroles,  Vara- 
des ayant  commis  cet  horrible  & execrable 
forfait,  vous  feroit  mené  lié  parles  lefuites, 
pour  en  faire  vne  punition  tref-exemplaire, 
s’ils  eftoient  d’autre  aduis  que  luy.  Puis  qu’au 
contraire  voué  foyez  quils  l’honorent  plus 
que  iamais , & qu’ encores  ils  font  fi  hardis  de 
le  mettre  entre  les  plus  grands  perfonnages  de 
leur  otdre,il  s’enfuir  que  de  fouhait,de  volon- 
té,& d’affêétion , ils  ont  tous  encouragé  Bar- 
ri erepat  l’organe  de  Varades, leur  Principal,&; 
que  ce  n’eft  point  vn  parricide  particulier, 
mais  geheral.  Auiiîeft-il  fondé  fur  leur  gran- 
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de  maxirae,&  de  l’execution  & pratique  de  la- 
quelle ils  attendent  le  plus  de  louange  ainfi 
qu’il  fera  dit. 

Mais  où  eft  cela  qu’ils  mettent  encoresà  £»  l’ùnfref- 
prefent  Varades  entre  les  grands  perfonna-  (itnmme- 
gesde  leur  fodeté?  Levoicienlapag.z^5.de 
leur  dite  prétendue  Vérité  defendue,  impri- 
primee  vn  an  apres  la  fuite  de  Varades.  Que 
}(ont  enduré  plufieurs  g R A N n s p e b.  son- 
na g e s oie  cette  Compagnie? qui  ne  fçait  ,pour 
parler  de  nofire  F rance  Aes  afi-onts  qui  ont  efié 
faits  les  calomnies  qui  ont  eSté  dites  contre 
Jean  Jldaldonatj  Emond  Auger  C l a v d ç 
Matthiev  j I acquêt  Tyrins  : main-^ 

tenant  contre  Annibal  Codret , Iacq^es 
CoMMotET  , Bernard  Roielet  Am- 
broise Varade-  Eftant  bon,  de  remarquer 
que  ce  font  là  de  grands  martyrs.,  A?  qui  ont 
beaucoup  enduré.  C’eû  parler  auflî  propre^  - 
ment  & aulïî  Chreâiennement,  que  quand  ils 
appelletitperfecptionterrible,lem-procezde  ^ 

<64.  à Paris,  qui, eft  rrierueilleufoment  abufer 
de  ce  mot.  Mais  bien  fora-ce  parler  fort  pro- 

Êrementjlî on  appelleperfecution de  tousies 
onsFrançois,lesfarieiïfes&funeftes  guer- 
res que  les  lefuites  ont  excité  par  tout  ce 
Royaume. 

C^E  si  Barriere^euft  cfté  efçholier  des 
lefuites,  nourri  & cfleué  en  leur  doél;rine,dif- 
ficilement  euft-il  accule  Varade;  car  ils  croient 
damnez  ceux  qui  defcouureiit  à laluftice  les 
exhortateurs  de  telles  entreprifes.  Et  cette 
troilîelmc  propofition  s’enfuit  encoresde  la 
première  & de  lafecpnde.  Car  lî  le  Papê  pcuc 
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ekcommunier  les  Rois,  & que  ce  foit  bien  trié* 
titoiremcnt  foi6t  de  les  tuer  apres  la  fulmina- 
tion, il  s’enfuit  auflî  qu’il  faut  endurer  le  mar- 
tyre conftammentjôc  n’eftre  pas  caufe  de  la 
mort  dé  ceux  qui  ont  confeillé  le  chemin  de  là 
vie  cternelle.  Ces  propofitions  fentcnchaif- 
nees,  &s’en  vôntdemefine  pied- 
C’e  s T pourquoy  Chaftel  ne  voulut  en  par- 
ticulier àceufer  aucun  des  leliiites, puis  que 
cr  oiant  Bien  faire,ainfi  qu’il  le  déclara,  il  auoit 
tefolu  dé  vous  donner  de  foh  coufteau  dans 
la  goige: dont  il  s’enfuit  qu  il  euft creu  fe  dain-^ 
ner,  s’il  euft  h ommé  celuy  qui  luy  auoit  mon- 
rtré  la  voie  de  Paradis,  félon  fon  iugement 
peruerti-  Et  neantmoins  comme  Dieu prote- 
dfceurdes  Rpis  , tire  la  vérité  de  la  bouche  de 
ceux  qui  la  veulerie  plus  celer:voiciles  proprés 
mots  de  rinterrogatoirede  Chaftel,dôtvoftre 
Majefté  p eut  voir  l’original , qui  vous  fera  téf- 
moigné  tres-veritàble,  par  plus  de  trente  de 
Meflîeurs  les  Prefidens  ou  Confeillers  , plus 
croiables  mille  fois  que  tout  ce  que  fçauroient 
direlesparties  en  leur  propre  caufé,  Enquisok 
ilaûoit  appm  cette  Theolegie  nomelle , A àiB  \ 
que  c’efloit  parla  PhUofophie.  Interrogé  s’il  auoit 
efiudtéen'Philofophie  auCollege  des lefuites yj4\ 
dm  qu’puj,& çejouslepere  Guerctanec  lequel  il 
auoit  ejfé deux  ans  ^ demi-Enquis  s’il  n’auoitpas\ 
eflé  en  la  Chambre  des  Méditations  , ou  les  \ 
lefuites  introduifoient  les  plus  grands  pécheurs  ^ 
qui  voy oient  en  icelle  Chambre  les  pourtraills 
de  plujîeurs  diables  de  diuerfis  figures  efpou- 
Uentables  fout^  couleur  de  les  réduire  en  vne 
meilleure  vie  pour  esbranler  leurs  elfritsi&les 


polijfer  par^  telles  admonitions  à fake  quelque 
grand  cas,  à dit  il  attoit  efiefiaisent  en  ceîle 
ehâbre  des  M editations.  Enquisfarqai  ilamit 
efié perfuadé à tuer  le  Roy , A diU  auoir  entendu 
en  plujieurs  lieux,  quil  falloit  tenir  pour  maxime 
véritable,  quil  ejioit  loijible  de  tuer  le  Roi,  & que 
ceuxquiledifoient,l’appelloient  Tyran.  Tttquii 
ft  les  propos  de  tue4^  le  Roi,  kefioient  pas  ordu 
naires  aux  I efuîtes  : A diEl  leur  auoir  ouy  dire 
qu  'il  efioit  loijible  de  tuef  le  Roy  ^ et  qu'il  ejioit 
hors  de  l’Eglife , ne  luy  falloit  obéir,  ny  letenir 
pour  Roy, iufques  à ce  quilfufi  approuué  parle 
Pape.  Derechef  interroge'  en  la  grand  Chambre^ 
JHejfieurs  les  Prefdens  ^ Confeillers  d’icelle  & 
de  laT ournelle  ajfemble‘jJ,ilafai^lesmeJmesre^ 
Sfopfes  ,&  fignamment  apropofé  & foufienula 
maxime,  Quil  ejioit  loifible  de  tuer  les  Rjgis , mef^ 
moment  le  Roy  régnant, lequel  neïloit  enPEglife, 
ainjî  quil  dif oit, parce  quil  n'ejloit  approuué' par 
le  Pape. 

I Q^conqueliralesRequeftesqüeles  lefiii- 
tes  vous  ont  piefentees,  SlRE,eftimera  que 
Chaftel  ne  les  a point  aceufez , tant  ils  dénient 
hardiment  la  vérité.  Maisienefçaipas  quelle 
plus  grande  aceufation  fe peut  troiiuer , quelle 
plus  grande  charge  fe  peut  imaginer  , que  d’é- 
falcinerles  elprits  encores  tendres  de  la  ieu- 
nellèjd’vnefifurieufe  dodrine,quiles  porte 
à maflàcrer  leur  Prince . 

A quoi  eft  conforme  Ce  que  nous  lifons  de 
la  depofition  de  Guillaume  Parri  faite  à & 
mort,que  Benedidlo  Palmio  lefuiteluy  auoit 
faiét  prendre  la  refolution  de  l’aflafinat , Sc 
quel!  ayant  communiqué  auee  vn  Preftrer 

D 


lô 

nommé  Vat€S,illa  lui  defconfeilla,  dilânt 
qu’il  feroit  damné:  & que  voiantcefte con- 
trariété, il  alla  à confèlTe  à Annibal  Godrero 
Icluite,  qui  luy  dit  qu’il  falloir  necelEirement 
qucce  Vates  ruft  iieretique  : d’autant  quela 
vrayeEglife ne  douroitpoint  queles  Rois  ex-» 
Communiez  par  le  Pape  fuJïènt  tyrans , ôcpar- 
, tant  ne  dcudènt  efti'e  tuez,  Auffi  le  commen- 
taire du  liure  appelé  Sommaire  des  Confti- 
tutions  , autrement  feptielîne  dcsDecretàles, 
en  la  page  5 o 8.  apres  auoir  exalté  les  lefuites 
tout  ce  qui  fe  peut  (comme  à la  vérité  ils  ont 
de  bonnes  parties)en  fin  pour  comblé  de  leur 
louange, dit  d’eux,  aggredimtur,  lo- 

liimMagro  Dominico  mellmt.  VoftreMajefté 
peur  prédre  le  liüre  en  main  ^ elle  entédra  bien 
ce  latin  là,  ie  luy  en  ay  ouy  interpréter  de  plus 
difficile.  En  fin , que  cela  ne  fignifie  qu’ils  iça- 
uent  fort  bien  & courageufement  arracher 
l’iuroye  du  champ  du  Seigneur,  & fe  deffairc 
de  ceux  qui  font  excommuniez  à Rome , il  n’y 
a point  de  doute:  ils  les  appellent  tous  tyrans, 
de  quelque  religion  qu’ils  foient. 

Et  de  faiétjle  feu  Roy  ne  fut  iamais  que  tref- 
grand  Catholique:  chacun  le  Içait  aflèz , de  les 
obligations  particulières  que  l’Eglife  lui  auoit 
neantmoins  auffi  toft  qu’il  fut  excommunié  à: 
Rome,pere  Commolet , pere  Bernard  ( qu’ils 
exaltent  encoresiulques  au  ciel  par  leurs  de-, 
fenlès  ci  dellus  rapportées)  & généralement 
tous  les  autres  leluites  ne  l’appelerent  iamais 
dep  uis  iufques  a fa,  mort,quc  Tyran, H olofer- 
nes,  Moab,  Néron.  Gequi  eft  conforme  à 
leur  définition  de  tyran  cy  delfiis  rapportée. 
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A Noël  93.  voftre  Majefté  eftoit  CatlTOltr 
que  , & neantmoins  dans  S.  Barchelemi  ce 
mefine  Commeiet  àxt.  Iléons  faut  vn  jiodj 
oinefuji-il foldaifuji-ÛbergerAl  ri  im- 
porte de  rien  : mais  il  nom  faat  vn  A od-  Et  de- 
puis>  eftant  aduetti  qu  on  en  informoit,  il  s’cr 
uada.  Cela  ne  fe  peut  denier,  non  plus  que  le 
faidldeVarades,  qu’ils  veulent  de{guifer,di^ 

(ànt  qu’à  la  vérité  Barrière  luy  d efcouurit  foii 
deflein , & qu  il  luy  fit  reiponfe  qu’il  ne  luy  en 
pouuoit  donner confeiljeftantPreftre.  Q^d 
il  n’y  auroit  que  cela,  qu’eft-ceautre  cnofe  en 
cfFeâ:,finonluydire; Tuledeuoisfaire,  ians 
en  parler  d’auantage  ; fais  en  plus  Sc  dis  en 
moins?  Maisfi  voftreMajeftéfefaiâappor- 
ter  le  procès  verbal  de  mort  de  Barrière,  elle 
trouueraqueVarades,  Principal  desiefuites, 
rexhorta,ranima,  ScTobligea  parle  iàinftSa'- 
crement  de  l’Autel,  à frapper  lecoup prom- 
ptement & courageuièment.  Et  certes  voftre 
Majefté  ne  courut  iamais  plus  grande  fortu^ 
ne  en  là  vie.  Et  Dieu  içait  s’ils  euflènt  faitdes 
miracles  de  voftre  morrmuis  qu’ils  en  auoient 
fibienfai<ft  de  celle  du  feu  Roy,  inlultautfu- 
perbement  fur  fon  tombeau,  par  lettres  eni- 
noyées  en  tous  endroiéts  du  monde,  & qu’ils 
ont  encores  faiét  imprimer  à Rome, pour  plus 
grande  brauade.  Elles  font  inferees  dans  leurs  Quôiiemi 
lettres  folemnelles&  annales,  en  la  page  ^o^.Kegh  edi&tt 
dont  voici  la  verfion,Xeffîtfywe  iour^aeleRoy 
nomfaifoàchajfer  de  Bordeanx^il  fat  cha.fé 
tàvie.  On  dit  dits  il  nomamitfaitmener  àSainEl  tiixè, 

vJldiàcaire  poftr  mm  faire  efgorger  là  to'mysilm,wuie~ 
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fnlfmtfi  . eUé  efgorgè  le  premier . Qjiand  ceîte  nouuelle  fut 
j.t«>  coftn-  venue  ms  ennemis  fetrouuerentmerueilleufement 
‘^bÀmur  ad  ^^(j^^f^^JencfusiaiTiaisfîefbahi,  qiiequand 
ttj  vt^irnd  ceft  endroid  deleurslettres.  Et  à la  vc- 
oj’pimere-  rite,  qui  euft  peiifé  que  des  Religieux, ny  mef- 
muromnes  uics  des  Chréftiens  eulïeut  voulu  monftrer 
(fiaehocfiif-  yne  telle  rage  & inimitié  fi  irréconciliable, 
pahjeufa-  apres  la  mort?  La  Nature  nous  enlêi- 
Hifsanteaop-  8*^^  d avoir  pitie  de  commileration  de  nos 
jprejjusillev-  ennemis,  quand  nousles  voyons  eftendus 
»m  fitijfet,  par  terre  ; Ils  ne  pcuuent  plus  eftre  nos  enne- 
hoepomnîi-  mis,  puis  qu’iis  ne  font  plus.  Mais  dé  mettre 
aM  ^'^spiçdsfurle  ventre  de  fon  Maiûre,  de  fon' 
iiunimos*'  Seigneur,  de  fon  Roy,  & du  premier  Roy  de 
admfam-  la  Chreftientéj  & là  delïùs  chanter  triomphe, 
c’eft  furpaflêr  toutes  les  barbaries , toutes  les 
inhumanitez , totites  les  cruautez  qui  fe  peu- 
ventimaginer. 

Ii;  eft  vray^,quelepauiire  princen’a  point 
fênti  cet  outrage  ; aufiî  n’eft-il  pas  tant  raid  à 
luy,  qu  à voftre  Majefté,  S r R e,  & à tous  ceuJt 
qui  portent  le  nom  de  François.  Mais  bien 
a-ilfentialprement  le  poilon  delaLigue,qui 
luy  fut  préparé  par  Claude  Matthieu  lefuite, 
qui  mourut  en  Italie  à la  fin  de  88.  du  trauail 
des  voyages  qu’il  auoit  faits  côtinuellemet  en 
Efpàgne,en  ltalie,en  Suilfe,  en  Allemagne,  en 
Fladres,  depuis  le  deceds  de  feu  Môfieurtpour 
' conclure,nouer,ôtfbrtifier cette gradeôt: hor- 
rible conlpiration  contre  le  feu  Roi  toute 
la  raaifon  de  Bourbon.  Voftre  Majefté  voit 
ce  que  Guignard  lefuite  en  auoit  elcrit  s 
lu  Çquronîigde  Francepouuoit.&dfuoitef^. 
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ire  transférée  a vne  autre  familhe^m  celle  de 
Bourbon-  Auflî  ceux  qui  fçauent  le  fecret  de  la 
Ligue,  difenr  tout  haut,  queles  peres  lefuites 
ont  efté  les  vrais  peres  de  la  Ligue,  & qu’ils 
font  eoulpables  & relponlâbles  delà  mort  de 
tous  ceux  qui  font  tombés  dans  eegrand  abif- 
me  par  eux  ouuert. 

Voici  vne  petite  hiftoire  qui  le  confirme 
bien  clairement.  On  Içaic  quel  eftôitle  dclïèin 
des'Seize,  qurpar  vne  lettre  iiitetceptedon- 
nOientla  ville  de  Paris  au  ELoi  d Elpagne.  Où 
choifirent-ils  vn  Prefident  de  leur  confeil  làn- 
glantî  Ils  s’en  allèrent  droitaux  lefuites,  qui 
leur  baillèrent  pereOdo  Piebenat.  lis  lecon- 
fellènt  par  leurs  defenlès  imprimées  à Paris, 
mais  ils  difent  que  c’eftoit  pour  adopcir  l’hu- 
meur des  Seize.  Il  y en  a qui  relpondroienr, 
queç’eftietter  l’huile  dans  le  feu , que  de  mer- 
tre  vn  lefuite  parmi  des  feditieux..Eour  moi  ie 
dis  autrement , fçauoir  que  les  Seize  n’aupienc 
Lefoin  que  de  frein , & non  d elperon  ; de  que 
le  lèul  mpien  de  faire  reülfir  leur*  rhalheureux 
deflein  , eftoit  de  modérer  leur  trop  gran<ie. 
violence.  Mais  qui  ne  voit  Ynecorrelpondan-T 
ce  merueilleulè  de  ces  S eize  bourreaux  ( autre-^ 
mentnelespçut-onappeller,  puis  qu’ils  ont 
pendu  eux-mefin es  leleul  Preudent  du  Parle- 
ment qui  reftoit  à Paris  î ) qui  ne  voit  dis-ie,  y- 
ne  merueilleufe  correlpondance  des  Seize  a- 
uec  cette  foçieté  des  lefuites,  puis  qu’ils  vou- 
loient  el|re  prefidez  par  i’vn  d eux , pluftofi: 
que  par  aucun  autre  Ecclefiaftique  ou  Lai  î 
4 V s s I que  depuis  Iç  commencement  dç 
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leurs  tnailôns  & à Paris, & par  tout  ailleurs, 
n'aient  ferui  de  rendez-vous  à tous  ceux  qui 
ont  procure  l’aduancement  des  affaires  d’Êt- 
pagne  ; que  les pacquets  ny  ay ent  efté  portez, 
ouuerts,  diffribuez  ; qu’ils  n'euflcntcoiumu- 
nication  ordinaire  auec  l’AmbalIàdeur  Men- 
dollè , & fes  fuccellèurs  à Paris , & auec  les  a- 
gens  & entremetteurs  desaffaitesdu  Roi  Phi- 
lippes  en  toutesles  bonnes  villes  otiils  eftoi^- 
ent,  celaeft  trop  notoire.  Qui  le  fçait mieux 
q[ue  voftre  Majefté  ï 

Il  eft  vrai , S 1 r e , qu’ils  dient  que  vous  e£~ 
tesauioürd’hui  G.  eftrdittemeiit  conioinr  auec 
le  Roi  d’Elpagne,  que  cclaleur  doitpluftoft 
lêruir  que  nuire  : d’autant  que  voftre  Majefté 
n’affedtiQUne  rien  d’auantage  que  ceux  qui  ai- 
mentcordiâlementi'Elpaghol'.- 

G E 1 A- fe  peut  parauanture  dire  mainte- 
nant ; mais  à la  vérité,  ie  trouuaibien  eftrange, 
comment  ils  vfoient  des  mots  que  voici  lors 
que  nous  eftionsau  plus  fort  delai  guerre  con- 
tre  le  Roi  VhilîŸŸes,  CarÂH  temps  de  CharUi 
ix->  dnne  parbit  point  des  E fpa^ois  en  fort  ^0- 
ne  part:  rmisles.heretiqHes  ,nm  en  haine  de  la  na- 
tion f car  les  An^oü , ou,  Allemans  leurdoiuent 
eflre  plus ennemis, ayant  plus  fait  de  mal  à la  Erâ- 
ce  autre  nation  ) ains  de  la  religion ^ ont  tafché 
de  les  rendre  odieux , fous  couleur  de  l'E fat.  Il 
me  femble  que  c’eftoit  vïi  peu  trop  defcou- 
urir  fon  affe<^on  enuersles  Elpagnols  en  vn 
temps  auquel  ils  malïàcroientles  François  à 
milliers  fur  la  frontière  de  Picardie.  Encores 
ne  fe  faut-il  pas  tant  laillèr  emporter  à vne  af- 
feélion  & vœu  commun  de  là  reigle,  qu’on  ne 


fefouuicnîiedclanaiiïàncc,  & qu<?n  ne  ref- 
iênte  quelque  peu  de  la  douleur  & des  milèfes 
de  fon  païs  ; veu  mefmementque  c’eftoyent 
Catholiques  qu’on  efgorgeoit,  de  tous  âges, 
de  tous  fexes , en  ^rand  nombre,  & fans  aucu- 
ne mifericorde.  C'eft ( cerne femble)  auoir le  ' 
cceur  bien  dur,  de  parler  en  cette  façon,  de 
ceux  qui  Ce  baignoient  au  meiîne  temps  dans 
le  làng  des  François  & Catholiques.  Siles  Ëf- 
pagnols  portent  plus  derelpeifi,  d’honneur, 
de  reuerence  : s’ils  font  déplus  grands  biens  &c 
gratifications  auxperes  lcfiiites:  s’ils  les  appel- 
lent Apoftres,comme  eux-mefines  l’efcriuent, 
fi  ne  faut-il  pas  pour  cela,parler  d’eux  en  Fran- 
ce en  temps  de  guerre , comme  ei\  temps  de 
paix. 

P A R la  requefte  qu’ils  ont  depuis  prefen- 
tee  à voftre  Maiellé , ils  fe  font  eftendus  fur  ce 
fubied  aueclibertc,  &auecplus  deraifon , en 
ces  termes  , Ce  qu’ils  nopumettoient fiu , ijHenout 
estions  ESfagnols^  eStoit  vn  crime  battu  h la  for- 
ge dutemps j>  qaieStoitdebonnetrampeenfa  fai- 
fin , feulement  pour  leregarddela faifon.ceSt  à 
dire , ciuand  lu  guerre  eStoit  entre  la  France 
l Espagne  , alors  c efl oit  vn  nom  odieux  j vn  nom 
defouppon  ^ de  haine  : main  tenant  tjuevoSire 
Afaiefé  T res-Chreftiennea  ferré  le  nœud  d’vne 
fainéle paix  auec  laÆaieJté  Catholii^ue  ,^(^ue 
le  François  efifrere  à l'ESfagnoi,  él’ESfagnol 
OH  F rang  ois  , ce  crime  eSt  furanné , hors  de faifin^ 
i&Jdnsraifin. 

Et  neantmoins  fi  faut-il  que  ie  vous  con- 
lëllè , S I R E,  qu’ilme  femble  qu’outre  ce  que 
nous  en  l^uôs  défia  trop,  ces  gens  ici  par  tous 


CCS  beaux  langages  J jfe  monftrent  merueilleu- 
fcment  engagez  auec  le  Roi  4'Eipagne.  ils  de- 
filent  fort  de  vous  leuer  rousfoupçons  , & y 
crauaillent  auec  vn  artifice  exquis  ; mais  fi  cft- 
cc  qu’on  voit  bien  que  fur  tout  iis  ne  veulent 
■point  que vbsfubiediscognoiflènt qu’ils  foi- 
ent  autres  que  tres-afFe6tionnez  du  Roi  Phi- 
lippes,  eftimans  que  cela  importeaubien  de 
fes  affaires.  Ce  que  quand  ie  conioinjs  auec 
l’Arrefl  de  i’Inquifition  qui  caflà  le  decret  de  la 
Sorbone  faiâ:  contr’eux  en  64.  ainfi  qu’eux 
mefines  s’en  vantent , & auec  leur  première 
' fondation  faite  par  vn  Capitaine  Efpagnol,  Sc 
encores  auec  ces.mots  qui  font  en  la  vie  d’I- 
gnace,page  16^.  Nom  deuons prier  ^ reprier 
Dieu  nuiEi  ^ iour  j,  qtiil  conferue  fort  long  temps 
en  tonte  fknté  touteprodferité  ^ le  Roi  Catholi- 
que P hilippes:  lequel  par fon  héréditaire  (p"  ex- 
cellente piete'  df  douotion  ^prudence  finguliere/vi’ 
gilance  incroiable  ^ ( d^  puijfance  infiniment  plus 
grande  que  rient  iamais  Roi  au  monde  ,fert  de  rd- 
p art  pour  ladefenfe  de  la  religion  Catholiqnei)Ce 
qu'il  fait  non  feulement  par  fes  armes  , i^ui  ont 
toufiours  ejlé  inuincibles,  mais  aujjipar  le  moien 
de  ce  grand  Sénat  de  l’Inqmfition  j qui  veille  con- 
tinuellement pour  la  Religion  Catholique-Çf^nà. 
ie  conioins  tout  cela  enfemble,  il  faut  que  ie 
vous  recognoilTe , S i R e , que  fi  quelque  mal- 
heurvous  apportoit  la  guerre,  i’apprehende- 
rois  fort  que  ces  gens  ici  fecrettement  vous 
fifiènt  en  toutes  façons  de  tres-mauuais  offi- 
ces. Et  fi  en  autre  temps  ils  ne  demeurent  pas 
inutils.  Car  ils  aduanccnt  toufiours  la  propa- 
gation deleur  dodrine  ci-deflüs  remarquée .-  à 

laquelle 


Hcjaelleils  firc:nrcognoiftfeen%;quils’^üfdê*' 
ent  défia  beaucoup  ttauaillé  &faiétde  grand^l 
progrez.  Car  fi  contréle  Roi  Henry  ! !.  ftift' 
venu  vne  pareille  excornmumcation  j efiu 
n’euft  pas  eu  pouuoir  de  faire  feülemenr  bran- 
fler  la  moindre  ville  du  Roiaume  : mais  par  le 
moyen  des  pereslcfiiites,  &léur  tràuàifd’eh- 
uiron  trente  années  j elle  a^  caüféjâinort  du 
fils  de  ceiuy  qui  nes’ert  fuftfeit  que  rire,  hon 
plus  que  fes  predeceflèürs.  C’eft  chofe  efiràn'- 
ge  , qu  vne  armee  de  deux  cens  mil  Hommes 
n eüft  peu  faire  coiitre  lé  defunâ:  Roy  cé' 
qu  éh'üiro  n deux  cens  I éfüites  ont  fait  , E H 
D ï*s  P O S'A  N T s E s s V B I E O TS  : C’cft  à di-‘ 
re,  en  altérant  telleiiientles  elp'rits  , qtie  lé  feu 
s’y  eftpris  du  premier  coup:  Auiîeüqu’aupa- 
ràuânrlà  France  éftoit  vhegrande  mef  , dans; 
la’quèlle  ce  tonnerre’ eftoit  auflî  toft  efteinc 
quetôinbé.  ' ; 

O R à là  vérité,  tant  que  voftreMâiéfté  ôâ 
lel  Voffcrés  ferez  bien  àùéc  les  Papes , lé  grand 
effëét  de  cefte  doéirine  n e fe  maniféftera  pas  î 
& vous  deuez  eiperer  d y eftre  tdufiôurs  bien, 
maiSl’aduenir  eft  incertain.  C’eft  pourquoy 
en  temps'de  paix  Vous  faites  diligemment  tra- 
uaillèf  aux  frontières.  Et  il  eft  bielf  dijfficilé 
queleS.  Siégé  fegaranttflètroisfois  de  rang 
de  tomber  entre  les  mains  d'vn  parrifàli  d’Efi' 
pagne , tant  il  y en  a grand  nombre  ëntié  Mefi 
fieurs  les  Cardinaux  : LorS  il  faut  que  i*  vous 
parle  franchement,  S I R E , &fàiîsyouSlîat- 
ter.  La  vérité  eft,que  voftre  Couronne,  voftre 
Sxèptre,- voftre  Règne  dependoit  dè  Ce  feul 
mbt,  s’ily  âuroitplusde  vos  fubieifts  de  l’opF 


îûon  tîesIefui6e«,qucdeIacontralce:fllaleuE  : 
pjfepaloitj  yoù&ae  lerie?  plus  rien  : fi  elle  ejftqic 
fa  piuîi  faible , vous  demeureriez  b raaiûre: 
mais  encore  lèrait-jçe  touûours  auec  le  (âtig  & 
la  ruine  de  beaucoup  de  vos  fiibie<5ls,  bonsôc 
mauuais. 

Et  furcepoinélvoftreMaieftépeutcan-. 
f derer,  que  cette  doârine  derexcbmmunica* 
tioa  nous  eft  maintenant  beaucoup  plus  pe- 
rifieufe,  que  lors  que  nous  auionsdes  Eftats  Sc 
de^rmeçs  en  Italicipar  iemoien  dequoinous 
pouuion?  l^courir  vn  Pape  qu’on  euft  voulu 
forcer  à faire  quelque  cnofe  contre  nous. 
Mais^uipurd^uy  vn  ViceroideNaples  » auec 
lespartif^s d’E/pagne daps-Rornae ^ tiennent , 
f e pied  fur  la  gorge  des  S S.  Pères,  qui  fero  yenp 
fois  alfiegez  & pris  deuant  que  nous 
fuflmns  a mi-cnenainpourJes  fecourir.  l'oint  ' 
que  Rome  n’a  jamais  vefeu  que  du  hkd  de  Sb . 
cile, ion  grenier. 

S V & tpupce  que  deflus  çft  beidin  de  renaar» 
quer,queleslefuitês  recognoiflàns  combien 
cette  doctrine  eft  perilleule  pour  lesPfinçes, , 
fè  gardent  bien  de  la  dèfcouurir  lors  qu’ils  cd-» 
mencent  à s’infînuer&gliflèr  dans  les,  Eftats: 
mais  quandilsy  ontpris  pied  ferme,  alors  ils 
lafont  couler  petit  à petit  de  l’vn  en  Tautre 
parmi  le  pejjple  qui  n’eft  naturellement  que 
^^^op/fulceptible  de  ce  poifon.  Carquepeut.il 
y,auoi|^plus  doux  en  beaucoup  d'elprits , que 
d eftre  deiliez  de  laifubiedlion  à laquelle  leur 
naillàqcelesobligeï  lei^j  bienqueles  habi'* 
Icsbommesiçauent  de  beau  mord’vn  Philo- 
fpphe  i d’obéir  à fou  R-oy , eft  la  Vtayç  U : 


iagràiidé  liberté , Qüe  le  droit  de  Namré  Sc 
tefui  des  gens  woas  enfeignent  & Tidûi-6bji- 
gèntdeferuir  & honoïerle  Prince  fous  rËM- 
nire  duquel  noosauonspreittiereitfèiîrwale 
Soleil,  & que  nul  hoinme  de  dèïlü^îa  terre  ne 
ftouspout  dilpewfer de  robeidànce  a laquelle 
' ï)iéu  nous  a obligeZiMais'poUt  vn  e^rit  bién. 
compofé  qui  fera  de  cet  aduis , il  s’én  tïOûlî'eta 
trois  d’autre  opinion  : Sclemàl  ell  , qü’ordi- 
nairem  eni les  plus  audacieux, Mardis  èi  ’eû  tré- 
prënans  tomberont  en  cé;pretnpi'çe  :*&  lîjlpû- 
uent  vn  petit  norîïbré  de  cès  "gens  ïeinuans  |c 
fëndrôtplus  forts  qu’vne  multirude^*àut1:'es. 
Ncl’auons  nous  pas  expérimenté  ? l e cï'oi  fer- 
rrienicnt  que  lors . qu  on  commença  a appeler 
le  feu  Roi , T yran , dans  Paris  > ÇÂ  d^nt  qp’il 
eftoit  excommunié  par  le  Pape  j Si  quil  le 
falloit  exterminer,  il  y én  auoit  dèux  fois 
plus  qui  croyoient  le  contraire,  ^ qui  Ëéut 
fent  voulu  vpit  bien  paifible  regnér  da.ns 
Louure,  Si  vne  douzaine  de  ces  rpptins  à la 
Greue  : mais  ô.n  s’èhtte-regardoit,  fe  Çôürage 
manquoit.  Si  nonla  force.  Ainîî  dix  mardhàns 
feront  fouuent  dèfttouflêz  par  trois  voileurs, 
qui  les  furprcndront.  ‘Ceux  qui  démeure:nc 
dans  le  grand  cbeniin , Sidans  robeiflànce  na- 
turelle, dorment  la  nuidt,  & s’occupen  t le  ioqr 
àleurs  affaires  particulières;  Au  contraire,ceHpc 
qui  veulent  chaugeirdenîairtre,  Sérenuerïer 
l’Eftat  » s’aflèmblent  dehuidt,cbnfpirenr,  fè 
fortifient  chacun  ipur-,  ils  n’dn  t que  cela  à fei- 
re , ils  viuent  deleurs  pertfions  feç^ettes , Si  erx 
fin  oppriment  lesaiitr«  aPitnproyifte.  Qqj 
metlepremier  la  main  auxarmeSjà  l’adultage. 
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■ ^ ® ^Qnç  tenans  fermement  ces 

^,^P.§5iiÇüreis  i-nâxiraes & lés  femans  par  joyt 
c{>mme  il  gi  efté  monftré  ci-H'ç^s, 
..cercâinénient  il  faut  aue  ie  vous  confeffç, 
^ V péril  de  faccroinêmetit'dè  telle 

femWe  emporter  àlabalahçetpu- 
tesdes  çp^lîdetations  qui  pourroieht  ’èïlf e “du 
contraire. 

-J  — ^ quant  à refuferles  opinions  noiiuel- 
- . 4 P^'^î^pP^uons  dire  auec  ve- 

pl®?  q^f  5?*^^  ^ipîîqqé  durantles  çi,nqt)[ante 
^Pp‘Pi^|ês  années  ies  etrêurs  dé  Luther  '^  dp 

• & publiées  ; de  ineiines  d ep.uis'  vingf. 

° K ah?  élles'font magnifiqnèmenf 


ùoi^  to ut  g ué les  autres  firent  iamai^sV  T c|- 
^ autiieurs.de  telles  opinions 
rêy^npien t au  mpride ^ i’ettime,  qu’ils  s.ep  4e- 
jpartp'oyent,  tr^  tQusléuts  grands. ai^gu^ 

?f  dont  ils  fairoienr  tant  d'eto  entr^ 
m^'çntjefg^^  * > - 

^ ^ ,Pdus  yoios  que  [es|^emiers^  plus 
habiles  d’entr’èuxïe  réiiîçttent  çHaçun  ipur.au 
giron  derEgliie,  dont  ifmc  femble  què  ripus 
d éüô  n 5 tp  us  r ec  e tipi  f vn  In  er  u cilleux  c pn  teiv 
Cir  çesheüreiifçsçonuerdon^^^ 
^dptpôiht  aüéc  lés  gehèiines ^ les  tounpens , 


mé?  de  Çaftilies  lés  lefuites  ^tribuent  la-côn’ 
fenatiôh  tfë  la  ÏLçlîgidn*  Çà-tholique  , ainifî 

0 uaais  par  je 

jglaiiré  du  Sî  É^trtq  $ç  ^ Parôlé  eterneilé, 
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qui  eft  Æufeignee  doucement  par  nos  Do- 
iâeurs,  Paftéurs  , & bons  Euefques , qui  ne  me 
. jfémblent  en  rien  ceder  en  doÂrine  aux  peres 
ïeFuiteSjencores  qu’ils  fe  feruent  quelquesfois 
.deleurs  argumens , qui  font  trefbons  & tref- 
^i^rts.  Et  cro.y  que  nous  deuons  aufE  fdigneu- 
menr  recueillir  leurs  liures  fur  les  points  con- 
,t,rouer£èz  en  la  Religion , comme  reietter  a,u 
loin  ç.eux  qui.reipandenr  celle  doctrine,  dont 
' nous auons'pm'Ié  çi  dellùs.  ; 

- levousdiray  bien,qu’encoresquele3p,erfS 
leliiites  ayent  quelquesfoiS;aydé  à des  çon- 
„verlïonsjÉ  clltçe  qu’ils  ne  m!y-femblen  t pqin  t 
£ Heureux -.que  , nos  Euefquesi  6ç  D odteurs. 
leur  ftçon,trop  aullere,  trop  eiloignèe  du  na- 
turel du  JFrançois,  eftonne  le  .monde  du  pre- 
mier coup^  fis  pratiquent  11  fouuentauec  les 
ellrangers,.ScCeiont  tellement.,formez  au  pa- 
tron de  leur  fondateur  ^Efpagnol  d e nation, 
qu’ils  retiennent  ^u  moins  la  plulpart  d’en- 
tr’e.ux)  vne.tr  OP  gra.nd.e  feuerité.en  leur  vilàge, 
en  leur  port,  enienr  main  tien,  Èncores  fe  faut 
il  accommoder  à l’Humeur  dii  malade,  luy 
, ehoilir  des  Médecins  aggreablcs,  quiyeutle 
Hien  guerir.JLi^l eîuke^ne  le  font  nnllement 
aux  Franç^ols*v']lii.q,nr [î  furieu^meneçn  rpH.ntê 
de  grandsblffp,Herne's'contrelefeu^.-Py  , que 
cela  fait  encoces  horreur.  Les  Erançois  ont  ie 
ne  îçay  quelle  indina-rion  naturelle  à aymer 
leur  Prince , qùilcur  fai  t foulle,u,<3rle  cœur  & 
, trelïaillif  quand,  ils  entendent,  qu’on  parle  fi. 
cruellement  de  iétirs  R ois.  le  leür  fis  dire  vn 
jour  (.car  . iç|es  ^yjiymez  & paraduanture  plus 
que  iç  n-e  d^uq^s.  5 que'  i’eftois  marri  doles  voir 


î8 

fi  acharhèz  contre  vn  mort  : & me  fembloit 
^ue  les  lèriîices  <|ue  ce  paume  Prince  auoit 
faiâ;s  àl’Eglife,iuiquesàyporter  fon  fi,ng  èc 
fa  vie,  rantdefois,  en  taatdebataüléSj  cn  tant 


vn  qui  eftdit  fort  leur  confident , à qui  i’ en  i~ 
uois  parlé  > qu’il  y auoit  del’àpparence  enCc 
qu’il  difèit , mais  quelc  .temps requeroit  cela, 
qu  il  falloit  à ce  coup  eftablir  la  Religion  Ca- 
tholique en  France,ou  iamais. l’entendis  bien 
ce  qu’ils  voüloient  dire , fie  qu’ils  âuorètttté- 
foiu  de  rendre  odieufe  au  peuplelâMonarchie 
fous  laquelle  ilauoit  vefcû  fi  long  temps, fie  hii 
faire  changer  dé  màrftre , en  elleignan  t la  mai- 
fbn  de  Bourbon.  Et  quand  i’appeteeu  depuis 
les  gamifbns  des-  Caftillads  & Napolitains 
dans  Paris,îe  vi  le  commencement  derexccii- 
tiondeléürreiponfe.  Et'nefàüt  pointvoüsle 
degüifer,SiRE:  iepenfois  bienqueteicufuft 
joué,  que  vqllre  Majcfté  te’œtréroit  iamais 
dansParrs , fic  qu’alaiohguélësnioindres  vil- 
les cederoierttauxptinCipâles. 

Dicù,  qui  a foünburs  eufoin'particulier  de 
la  premtére  Godronne.  deÿpèo|jfes‘baptifez  eh 
fo'n  n ohî;erf a o rdonn  é aattéfn.ehtrSC  par  vrais 
miraclfcs'vbüs'ârfendu  pailvbiédeîout  cegrâ'd 
EmpiTè,maîgré  Vos  ennemis. Êtp'iur  comble 
de  felidré,  v ous  à donn  é vne  b eue,  gen  eteule 
fie  tref-VertueufePrincelïè,Wdans  les  dixmois 
vnautfevousdheilneSjpreüenaïïC  nos  vïê& 
fie  nos  cüpeïâftces.  • u - 

Lefoin  de'céièuneprince,plüs  entores  que 
de  vcfftre perfbîme , ' eifdre  Voâïe  Majefté de 


dclibcrér  aucc  trefgrande  maturité  Tut  tous 
lesimportansaffeiresde  fonEftat,  dont  à la 
vérité  celuy-cifaid  partie.  Etfefautneceflài- 
rementrefouldrcàrvndestrois  aduisj  ou  de 
contenterlesleftxites,  ou  deles  faites  obéira 
i’Arreft  quiles  bannit  tous  hors  du  Royaume, 
O.U  de  lailTer  les  cbofès  en  l’eftat  qu’elles  font. 

I e commenceray  par  le  dernier,  d’autant 
qu’il  femble  de  premier  ceil  le  plus  plaufible, 
& neantraoins  c’eü  celuy  en  effeû  qui  a le 
moins  d’apparence;  eftant  fans  difficulté, 
qu’il  faut  remettre  les  lefuites  par  tout , ou  les 
faire  obéir  par  tout.  Ces  bigarrures  font  laides, 
font  perilleufes, touchent  à voftre  réputation, 
à voftre  auétorité.  S’il  eft  iufte  &c  vtile  de  les 
retenir,  il  faut  qu’ils  demeurent  citoiens,  Sc 
non  bannis  :fînon,  il  faut  qu’ils  fortent,  & 
que  par  leur  opiniaftreté  ils  ne  monftrét  point 
exemple  de  rébellion,  ainfi  qu’ils  ont  faiâ: 
troplongtemps.  Les  Lacédémoniens  n’en- 
uoioient  qu’vit  morceau  de  parchemin  grand 
commelamoitiédupetit  doigta  fur  l’heure  il 
falloir  executer  le  commandement.  Il  eft  du 
tout  neceflàire  que  voftre  Majefté  foit  obeïe  à 
Bordeaux  8c  à Thoulôufe,  comme  à Paris, 
comme  à Fontainebleau  : vous  y auez  des  fer- 
uiteurs,  & en  bon  nombre.  Ce  que  vous  com- 
manderez en  Roy,  en  Maiftre,  fera  exécuté; 
&n’en  doutez  point.  Mais  ft  les  lefuites  ne 
Vous  font  vtiles,  ne  les  laiftèz  pas  enraciner 
d’auantage  en  ces  deuxprouinces.  L’arbre  que 
vous  pouuez  arracher  d’vne  main  cette  an- 
née, aura  befoip  des  deux  la  prochaine,  & en 
la-troiftefine  il  y faudra  le  picq  Sî  la  coignee. 
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Ce  voifînage  d'Efpagne  nous  doit  eftre  fort 
fûfpeft .Ou lésa toufioiirsacçufez  d' eftre  Ef* 
pagnol?  ils  Ton  t fait  cognoift.re  par  toute  leurs 
àétions’  & qiie  tantplus  la  plainte  cftoit  vieil^’ 
le , tant  plus  elle  eftoit  véritable , tant  plus  elle  ; 
eftoit  iuftc . Gn  lésa  cbaflTez  du  furplus  du' 
Roiaume,  mais  les  voila  qui  fe  tetrancnent  en  ' 
deux  prouincçs  voiffinesd’Elpagne^dont  ils 
font  venus  . Quel  exemple  d umilité  &d’o- 
beiflànce  * S’il  y a lieu  où  on  lesdoiue  moins  " 
laifter  fortifier , c’eft  ftir  vue  frontière  efloi-^ 
gnee  de  noftre  Soleil,  Sc  qui  s’approche  de 
èeluide  Madric.-  Il  femble  que  les  Efpagnes  " 
leur  focenrefpauleiilfemble  qu’ils  s’aillentlà 
barricader  contre  voftre  Majefté?  & dire,' 
Nous  nous  auezchaft'ezde  Paris  & d’ailleurs^' 
mais  vous  n’auez  pas  les  bras  allez  longs  pour  ' 
nous  poilfler plus auant . Geft  trop . le  nefçàî 
pas  comme  rentendent  quelques  prétendus 
Erchcuins,autresfoisléurs  elcholiers  &côfits 
en  leur  humeur,  qiii  fe  bandent  fi  fierement 
pour  eux  : Mais  fi  faut-il  qu’ils  fçachent , qu’ils  ' 
vous  doiuentjS  i k e , autant  d’obeiflànce  que 
le  moindre  de  Paris . Il  y en  cela  trop;  d’arro^ 
gance,  trop  de  mefçognoiflance.  lufques  ici 
voftre  orbite  leur  a efté  à melpris(diroit  vn  an-r 
cien)  faiâ:esleurcognoiftre  qu’ils  ont  à vous 
obeïr  & à toute  voftre  pofterité  à iamais  ?jiP 
n’y  en  aura  vn  feul  fi  haut  monté  qui  ne  tréble.^ 
La niemoire  des  offenfes  Laiéfcesau  pere,  ne  fe/ 
perd  iamais  par  le  fils . / . ^ ^ 

Il  eavt  donc:,SiRE,ouquëlesIefLntes 
obèilTent,  ou  que  vos  Arreftsfoient  caftez  : & 
voici  la  grande  deliberation  . i - — 

S1RE3 
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S I p.  E , beaucoup  de  gens  fe  renouiront  du 
premier,  &c  beaucoup  du  fécond . Pour  moi , 
iefl’eftime  pointque  voftre  Majefté  doiuërlc 
regarder  à ce  qui  fera  aggreable  a^  vns  ou  aux 
autres^commeàcequieftiufte  & à ce  qui  eft 
vtile . Vous  ne  (çauriez  faire  en  forte,  qu^plu- 
fieursnefoientioieux...  & plufieurs  marris.  Si 
fo  faut-il  refoudre , 6c  ne  fluéter  pas  touiîours,. 
Qi^lles  meilleures  ancres  peut-on  choiiîr, 
que  l’V tilité  & la  luftice  qui  comprend  l’hon- 
neàe; 

Qv.ant  à la  luftice.  Dieu  la  mile  es  mains 
des  Rois . Or  vos  predeceflèurs  ,S  i r e , s’en 
font  de  touteancienneté  defeharge?:  fur  la  c5- 
fciencedeleurParlcmentdes  Pairsî&pourraf 
fluence  des  affaires, ils  en  ont  inftimé  iufques 
à fept  autres  ; Mais  le  Parlement  des  Pairs  a 
tounours  retenu  cette  autorité  & prerogâtiue 
(comme  il  eftoit  bien  raifonnable  & neceflai-r 
re(  qu’il  décidé  ce  qui  va  au  general  de  l’Eftat. 
Cette  Compagnie  eft  rempliende  tref-grands 
perfonnages  infiniméc  verfez  en  toutes  fortes 
de  matières,  & for  tout  ils  excellent  en  ce  qui 
-eft  de  la  confeétion  & jugement  des  procez. 
criminels , Car  s’il  y a gens  au  monde  qui  y ap- 
portent grande  cognoiflànce  dç  caufe,  c’eft 
eux . Aum  on  n’a  jamais  veu.aecufé,  fe  fen  tant 
innocent , qui  ne  les  ait  plu^oft  demandez 
pour  luges,  que  tous  autres.  Voftre  Maiefté 
en  fçait  quelque  chofe. 

Or  ce  n’eft  pas  depuis  peu  qu’ils,  ont  oui  dés 
plaintes  contre  les  le  foires  .Car  des  l’an  1564  , 
ils  ont  entendu  dix  Aduocats  en  yne  feple  fois 
plaidans contre  eux;  Dont  celai  qui  parioic 
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pour îépublic, homme  de  bien  ,&  fèriçteut 
afFedionné  de  fbn  Maiftre,  s’il  y en  eut  iamais, 
pronoftica(chofe  eftrange  6c  efinerudllable!) 
toutes  les  a<àions  Sc  deportemens  que  nous  a- 
uons  depuis  recognu  en  eux  . 

Q^aidon  aveuaduenirce  quil  auoit  pre- 
ueu  : Premièrement  la  ruine  de  l’Vniuerîite, 
qu’ils  ont  reduide  à trois  mil  efcholiers,au 
lieu  de  trente  mil , ainfi  qu’ila  efté  dit  au  corn- 
mencemennt  : êc  quonaveu  petità  petit  les 
fubieds  fefoubftraire  derobeiflànce  qu’ils  de- 
uoientàleur  Prince,  6c  tourner  la  Veuë  vers 
vn  autre  p oie  : Cela  a commencé  à faire  frémir 
vn  chacun  >6Cdire  tout  bas  (car  les  lehiites  a- 
uoient  défia  eftabli  leur  püiflance, 6c  s’eftoient 
rendus  redoutables  î)  L’Aduocat  du  Roydu- 
Mefniî  nous  l’auoit  bien  did , nous  ne  l’auons 
pas  voulu  croire  j ni  laSorbone,  qui  au  mefme 
temps  auoit  predid  que  cette  iocieré  eftoir 
necpourla deftrudion , 6cnon  pourledifica- 
tion  ; quelle  apporteroit  des  troubles,.6cnui- 
roit  grandement  aux  Princes  temporels  ( qui 
font  les  propres  mots  de  fon  decret-)  Vcrftrc 
Majefté  s’en  peut faireporter  fo ri ginal.  ^ 
Mais  quand  on  a veu  topt  ordre  de  po- 
lice renuerié, les  freins  derobeiflànce  coiipez, 
les  Magiftrats  emprifonnez,  voire  quelques 
vnsmaflacrez  , 6c  le  peuple  furieux,  comme 
Lions  efehappez,  feuir  contre  tous  les  gens 
debien  : 6clorslesperesIcfuiccs  donner  cou- 
rage à cette  populace , 6c  Commolet  d’vn  co- 
ite,Bernard  de  l’autre  vomir  vn  monde  de 
blafphcmcs  catître  leur  Roy,  contre  leur  Mai- 
flre;  6c aufôcrairejexalcer  6c  faire  des  Panegy- 


43  . . , 

iicsduRoy  (i’E{pagne,c|U’ilsfigaroiét  le  pius 
grançi  Monarque  du  monde,  plus  puimnt, 
plus  grand  terrien  que  ne  flirétiamais  les  Ro- 
mains, qu’il  nauoit  garde  de  les  abandonner, 
qu’ils  luy  eftoiet  trop  chers , qu’ils  euflèrit  feu- 
lement bon  courage,  ^ recogneulïènt  leurs 
forces  , que  iaraais  fecours  d’irommes  , d’ar- 
gents de.viuresneleur  manqueroit.  Aiorsàla 
vérité  tous  les  gens  de  bien, qui auoient  en- 
core lestFleurs-de-Lis  grauees  dans  le  cœur , fe 
- font  infiniment  repentis  de  n’auoir  creu  ces 
Caflàndres,  mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

■Qva  N D voftre  Majefté  , Sire,  eut  ré- 
duit Paris  en  îbn  obeifiànce,chaciyi  croioit 
afieurément,  que  fur  l’heure  vous  chafleriez 
cesmauuais  efchançoas,qui  auoient  empoi- 
fbnné  grande  partie'de  voftre  peuple,  ôcqui 
s’eftoientfi  ouuertement  déclarez  ennemis  ius 
rezdufeuRoy  dede  vous.  Mais  voftre  Maje- 
fté  tres-prudemment  voulut  laiftèr  l’affaire  en- 
tre les  mains  delà  luftice*  L’Vniuerfité , qui,  a- 
uec  beaucoup  de  raifon  , attribuoit  fa.  ruiné 

}5articulier.e  aux  lefuites  , outre  ce  qui  eftoit  de 
a generale, prefen ta  fa.  requefte  à voftre  Par- 
lement en  May  94.  Les  Curez  de  Paris  firent 
le  femblable.  La  caufe  fut  plaidee , mais  à huis 
clos,  qui  ne  fut  pas  vn  petit  aduantage aux  le- 
fuites. Car  la  pluspart  de  ce  qu’on  difoit  con- 
tre eux,  euft  peu  eftretefinoignépar  l’alTiftan- 
ce  à huis  ouuert,  & nonuelles  charges  fuffent 
venues  pendant  les  diuers  iours  que  la  caufe 
fut  pîaidee.Aduin  t ce  coup,que  Dieu  deftoun 
na  de  voftre  gorge,  & vous  rempara  dé  vos 
dents  mefme.Persône  ne  douta  d’ou  il  venoit: 

F ij 
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fur  tout , quad  on  fceut  que  c’elloit  vn  nout' 
rilîbn  des  lefuites,  qùi  difoit  auoir  appris 
Roieitok encôres  hors  de  l'Edife^ 
& qu'il  le  fallait  mer  ? comme  il  a dépoté  en 
plein  Parlement.Cette  extreme  Scmalheureu- 
îe  refol’ution  ne  pouaoitauffi  venir  que  de  ces 
fiercs&  farouches  maximes,  dont  nous  auo's 
parlé  .Teilles  conceptions  ne  croilTent  point 
naturellement,  & fur  tout  au  cœur  des  Fran- 
çois elloignez  de  T Afrique,  Sequinteuoient 
point  veu  de  monftres  auant  que  les  lefuites  y 
fulïènt  entrez.  Noftre  terre  ne  produit  point 
cepoifon  d’elle  metlne,  il  faut  nccefîàirement 
qu’ilyaii  efté  femé. 

On  V A dohe  en  leur  Collegcj-on  rrouue  en- 
tre autres  chofes,  vndifeours  du  PereGui- 
gnard,tout  eterir  de  fa  propre  main,  qui  con- 
tenoit  le  fucSc  lamoüelle  de  toute cefte do- 
<5trinefurieufe,finglante,hideufe.  Tout  cela 
eftoit  conforme  à ce  qu’on  auoit  preueu,mais 
non  creu  des  l’an  4 .&  à ce  qui  auoit  efté  tout 
recenrement  prédit.  Leprocéseft  donc  plei- 
nement & folemnellement  inftruit,  lesdeuîf 
Chambres  aflemblees.  Guignard  recognoift 
fon  eferiture  : Ghaftel  diét  en  prefence  de 
tous  Meilleurs,  que  c’eftoit  le  propos  ordi- 
naire des  lefuites,  Qvn  le  Royestoit  en- 
coREs  HORS  de  l’Eglise,bien  qve  Catho- 
LICiy^E,  PVIS'qXE  l’excommvnication  dv- 

îtOlf  ENCORESjET  QV’iL  LE  EALLOITTVER. 

Cela  dn  tout  conforme  à l’efcriture  de  Gui- 
gnard ; Si  on  ne  le  peut  depofer fans  gnèrre,  qu’on 
guerroyé  ,fî  on  ne  peut  faire  la  guerre ^qu’ on  le  face 
Apres  tout  cela.  Sire,  que  pouuoit 


rien  ordonner  voftre  Parlement  de  plus  dôujÉ 
que  d entériner  la  Reqlieftë  de  TVnluerfité, 
dont  il  fembloit  que  Dieu  par  vne  eipece  de 
miracle  auoitluy  mefine  voulu  eftre le  Juge, 
defcouurant  ànud,&  neantmoins  fânsmal- 
heùr,ce  quiauoit  eftédüt  & redit  tant  de  fois 
con  tre  celle  focieté,&  que  leurs  artifices,leuES 
belles  paroles,  & leur  hypocrifie  auoit  tous- 
iours  empefché  de  croire  alTez  fermement, 
P our  fe  hafter  d e s’en  deli  urer . 

Donc  auec  trelgrande  cognoiflànce  de 
caulê,  voftre  Parlement  de  Paris  donnefon 
Arreft,  par  lequel  ils  font  bannis  de  tout  vo- 
ftie  Royaume,  Sc  deffences  font  faites  à tous 
vos  fubjeéts  d’enuoyer  leurs  enfans  dehors 
en  leurs  Colleges:  qui  eftle  grand  mot,&  làns 
l’obferuation  duquel,  voftre  Majefté  ne  peu# 
tirer  quela  moitié  du  frui  61  de  T Arreft.  Car  ils 
feront  touhours  tref  foigneux  d’enfeigner 
ces  dangen^fes  maximes  aux  enfans  qu’on 
leurienuoiera,  &d’encharger  leurs  conlcien- 
ces  deles  apprendre  aux  autres.’  On  vous  fait 
entendre.  Sire,  que  cela  ne  fe  peut  executer, 
queonnelçauroit  empefther  les  peres  d’en- 
voier  leurs  enfans  hors  du  Royaurne  auxle- 
ftxites , & neantmbins  il  n’y  a rien  au  monde 
plus  facile:  qu’on  ordonne  feulement  vne  pei- 
ne de  mil  efeus  pour  la  premierq|^is , dont  la 
moitié  appartiendra  au  dénonciateur,  &qui 
doubleraautantde  fois  qu’on  Contreuiendra 
-à  l’arreftjôc  on  n’y  en  verra  plus  vn  feui.  Voila 
pas  vne  choie  bien  difficile , pour  mériter  d’e- 
ftreappelleeimpoffible? 

Par  autre  Arreft  Guignard  eft  condamné 
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àmort.  L’horreur  des  bla(phemes  contre  le- 
feu  Roy,duquelil  eftroitfubjed,  &fà  furieufc 
doctrine  contre  voftrevie,  ne  petmettoient 

{)aîS  qu’on  luy  fauuall  la  ficnne  làns  hazarder 
avoftre. 

AvSsi  CCS  Arrefts  font  trouuez  fî  iuftes&li 
ncceflàiresjqu’ilsfurentiacontinentexecutez 
en  tous  les  autres  relîbrts,  excepté  celuy  de  , 
ThouIoulè& celuy  de  Bordeaux. 

P O V R le  regard  de  T houlouzc,  il  ne  le  faut 
pastrpuuer  eftrange:  cariîs  eftoientencores 
îiors  devoftreferuice,  où  ils  ne  firent  réduits 
qu  en  Auril  fuî.  Q^nt  à Bordeaux, il  y auoit 
beaucoup  de  tref-grands  Catholiques,  iqais 
tref-grands  ennémis  desÈlpagnols  & des  le- 
iliites, leurs  arcs-boutansjqui  ne  demâdoient 
qu’à  les  challèr  de  la  Guienne,  commeilsa- 
uoientefté  du  refte  du  Royaume.  Mais  les  le- 
foites  Ibudaitjimentaduertis  de  l’Arrefl: don- 
né contr’eux , auoient , à leur  moc|f  accouftu- 
mee,  dreiTé  vUe  grande  & forte  partie,  par  le 
moyen  de  leurs  confidens , dans  les  villes  d’A- 

fen  & Perigueax , où  les  cendres  du  feu  de  re- 
ellion  eftoient  encores  toutes  chaudes.  Ils  fi- 
rent  donc  former  des  oppofi rions  lî  eftranges 
fî horribles , qu’il n’eft  paspo0îble  de  fe  rien 
imaginer  de  femblable,qui  n’auroitpoint  co~ 
gnula  plum)|||^{uite.  Car  en  Ibmme,  tous  les  ^ 
Parlemens  qm  les  auoient  bannis, eftoient  des' 
îxeretiques,quiauoientforcé  voftre  Majeftéà 
fiire  cetEdit.Leurs  propres  motsfontjque 
énnemis  de  la  Religion  Catholiijue  ^pojloli^aeé' 
Romaine  ont  imhHvojireJidaje^éiiefatixfaiSh 
poter  les  rendre  odieux^  fr^eBs  à elle  &àfon 
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B fiat.Bt fans  autre  forme  nyfgure  de  procès, ny 
entrer  en  aucune  cognoijfance  de  cdufe,  les  ont  exi- 
lel!j&  honnis.  lamais  le  Parlement  de  France 
^iitil  n melcharamcntjfaulTement,  &calom^ 
nieureraent  déchiré  & vilipcrMéîIls  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  cela, car  ils  pailèrent  outre,  & 
entrèrent  en  menacesjdifanspar  leurs  requel* 
tsSjilue  fEfiat  ferait  altéré,  & que  tel  remuement 
ne  poHuoit  eflre  fans  alteration.  Du  temps  du 
Roy  Fiançois  I.  iene  diray  point  vue  fcmbla- 
ble  requefte  ( car  qui  y euft  feulement  ofé  pen- 
fêr  ; ) mais  vn  eicrit  qui  en  euft  approché  le 
moins  du  monde,  eüft  coufté  la  vie  à quicon- 
que euftefté  iî  hardi  de  le  prelcnter.  Auffi  tel- 
le outrecuidance,  relleinfolence,  telles  braua- 
des,  tels  outrages  procedans  d’eux  & de  leurs 
cfcholiersinfeôtezde  leur  poifon,  quieftde 
melprifer  les  Princes,  leurs  commandemens, 
& leur  S enaqoffenfcrent  infiniment  vos  ferai- 
reursjS  i r e , bien  refolus  de  faire  obéir  voftre 
Majefté,  làns  lailTer  conrreroller  fes  comman- 
demens,T outesfois  la  multitude  des  villes  qui 
>firoxenrencorcs  rebelles,  fouftenues  de  celle 
de  Thouloufe,  firent  prendre  confeil  de  pa^ 
tienteti  On  voyoit  que  la  rage  &la  furie  de 
vos  ehnemis,qui  aijaient  encores  felpee  traite 
contre  vous,  ne  pouuoient  plus  gueres  durer, 
que  tout  leur  manquoit , & qu  apres  ce  fooit 
chofede  trés-fiicile  executiô.  Or  diuerlèscon- 
fiderations , diuerfes  occurrences  l’ont  retar- 
dée iufqnes  àpfefënt.  Voila,  Sire,  commeles 
chofes  le  font  pafiècs  félon  la  vérité , & làns 
rien  degnifer.  Voila  ce  qui  a eftéiugé&  or- 
donné contre  les  lefuites, exécuté  en  partie,^ 
en  partie  non. 
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Or  vofti-e  Majefte  n’ignore  pasque  la  force 
des  Eftacs  coniîfte  en  la  manutétion  &c  èxecu- 
tioR  des  ArreûsdeiS  Cours  fouueraines.  Quad 
il  eft  queftion  de  les  renuerfer , il  y faut  penfer 
beaucoup  de  fois . C’elî:  vn  grand  ouurage?  ôC 
qui  a vn  e merueiileufe  fuite . Les  Arrefts  por- 
tent voftrenom  furlefrontîon  ne  Jes  peut 
violer, ransblelTerlaMajefté  des  Rois,  dont 
lesiugemensdoiuent  eAre  fans  retraélation, 
fans  variation.  A quoi  il  faut  adioufter,  SirE,' 
queparinices  deux  Chambres  alfemblees  on' 
ne  fçauroit  nommer  vn  feulhôme  qui  ne  foie 
très-grands  Catholique,  fans  Ibupçon  quel-  ; ■ 
conquecontraife  ,lly  a feptans  que  les  lefui- 
tese]^luçhentJeurvie,ontilspeu  encores  rie, 
alléguer  contre  quelqu  ynd  euxîA  quel  pro- 
pos donc , de  dire.  Ceux  delà  nouuelle  opini- 
on nous  haiilèntj  Cela  eft  véritable*  mais  que 
pouuoient-ils  en  cette  Compagnie;  Audi  peu 
que  dans  le  Confiftoire  de  Rome  ; ie  dis  aufli 
peu.  - 

Ils  inhftent  neanmoin^,  dcdientquele 
Parlementles  haïffok.Ie  demande,pourquoi; 
Eft-ce  pource  qu’ils  n’auoient  point  eftéà 
Jours;  Comment  pourroient-ifs  dire  cela, 
veuquelapius  grandepartie  deMelîîeurs  de 
la  Cour  n’auoient  bougé  de  Paris;Eft-ce  donc 
pource  queles  lefuitesfqnt  grands  Catholi- 
ques? Encores  moins;  puis  que  Meflîeurs  de  la 
Courtlcfontplusqu’eùx,&  fans  tache  d’he- 
refîe.  Pourquoi  eft-ce  donc  qu’ils  vous  euflet 
porte  mauuaifè  volonté;  Cettaineihehc  vous 
ne  fçauri'ez  rien  reipondre  qui  ait  la  moindre 
couleur  du  monde:  fl  vous  ne  dites?  Ils  nous 

. haiflbient  - 
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haïflbient,  d’autant  que  nous  auions  efté  cau- 
fe  de  tous  les  maux  aduenus  en  France  , Mais 
ie  vous  r efpons,que  cette  raifbn  de^fraine  n eft 
nullementconliderable.  Si  Catilina  euft  efté 
appréhendé  ^n’euft-il  donc  point  trouuédfi 
luges  à Rome?  Il  eft  certain  que  fî  ; & néant- 
moins  tous  les  magiftratSjtous  les  bons  citoy- 
ens letenoient  pour  le  flambeau  de  la  patrie, 
il^audroit  donc  eftablir  vn  nouueau  Parle- 
ment des  Pairs  P out  iuger  les  feditieux,&  ceux 
quifauorifent  les  entreprifcs  eftrangeres.  Et 
fur  ce  propos,  S i re  ,ie  vous  diray  vn  petit 
mot,  que  vous  recognoiftrez  eftre  tres-v cri- 
table;  C’cft  que  fi  tous  vos  fixbieéfcs  euflènt 
aimélesIefiiiteSjOubienfi  tous  vos  fiibie<fts 
vous  euflènt  aimé  comme  ont  fait  les  lefuites, 
ilsnevousaddrcflèroiét  pas  maintenant  tant 
de  belles  requeftes,  vous  nefuifieziamais  en- 
tré dans  leLouute.  L’o feront  ils  bien  defnier? 
quand  ils  le  feront , voftre  Majefté  ne  lèra-elle 
pas  neantmoinsdemon  aduis  ? 

E N fin voici  vn  merueillcux  artifice  : c’eft 
que-ne  Içaçhans  que propofet  contre  la  iufti- 
cedecet  Arreft,ilsen  viennentiàde  dire;  Si 
Chaftel  nous  auoit  chargez,  fi  nous  eftions 
coulpables,  pourquoy  né  nous  faiibit  on 
mourir  ? A quoy  ie  leur  refpons , qu  ils  nie- 
fiirent  le  cœur  des  autres  parle  leur.  Car  ayans 
prefidé  au  confeil  lànglant  de  ceux  qui  ont 
fait  mourir  infinies  perfonnes,afinde  rendre 
leur  tyrannie  elpouuenrable  ^ ilsiugent  que 
quant  à eux , ils  meritoient  bien  vne  punition 
plus  rigoureufe  . On  ne  les  a donc  pas  fait 
mourir;  d’autant  qu’ils  n’ont  pas  efté  iuge* 
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So' 

par  des  Caftillans,  par  des  lefuires , qui  aux 
Terccrcs  firent  trancher  la  telle  à vingthuiâ: 
5.eigneu#  & cinquante  deux  Gentils-hom- 
mes François  en  vn  mefine  iour  , fur  vn  mef- 

me  cfchafimr,  dcpendre  cinq  cens  Cordeliers, 

ou  autres  Religieux  quiauoientprefchc  pour 
le  Roi  de  Portugal.  En  France  nous  foimnes 
ennemis  de  ces  cruautez,nous  panchons  touf 
iours  du  collé  de  la  clemence , pourueu  quel- 
le ne  foit  point  inhumaine  . Si  on  eult  fait 
mourir  tant  depetlônnes,  c eull  elle  cruauté  ; 

aullî,  fi  on  eull  retenu  ceux  qui  auoicnt  caufc 
tant  de  barbaries,  & qui  ne  coudent  autres 
■ choies , c eull  elle  yn(?  autre  tres-grande  cru- 
auté . Q^e  falloit-il  donc  faire?  Les  bannir . 
Cela  ell  excellemment  beau  dans  Tacite  ; 
MeJfuKrs , fi  vous  confiidereT^  les  mefchancetez. 
efifun^esde  ces ^nsicv  fiA  coyde  tie peut  finfiiTe 
four  leur  chafiiment  : mais  iefifai  vn  moien , far 

' lequel  vous  ne  TJomrefentiré^ÎAmaisd'aHotrefts 

trop  doux  ou  troffeueres?  ïann^ez,  les  touf . 
A ulfi  les  I.  efuites  n e Içachans  plus  que  tem- 

pellercnntrecetArrellfi  vtile  & lî  necellàire 

France  , viennent  dire,  (&  confiderons 
(kkurfd.  iuique  où  les  porte  leur  rage&  leutfurie)!/^ 

defenfes,  P A'rlement  de  Paris  n'efi:  plus  à Paris.  Et  ie  leur 

demande , Où  ell-ildonc  ce  grand  Parlement 
de  Paris?  ellimé,  admiré  par  tous  les  François; 

par  tous  les  ellrangers?  Ell-il  à Madric  ? Ell-ce 

-donc  là  où  vous  voulez  appellcr  du  Roy  & de 
fonParlement?  Ell-celà  où  vous  voulez  faire 
calïèr  triomphamment  ce  grand  Arrell,  aulÏÏ 
bienquevousyfillescairerleDecretdeSor- 
bonne  de  64?  Voyez,  S I RE,  voyez,  ie  vous 


fuppl  ie'jieut  impudence,  leur  fierté,  Ieur©r- 
gueil:  d’pfcr  dire  en  France,  leParlement  des' 
Pairs  de  France  n’eft  plus  en  France  , Le  Parle-, 
ment  de  Paris  neSt  pim  à Paris.  Mais  pourquoi 
voulons  nous  qu’ils  eipargnent  la  luijcice  lou-. 
ueraine,  puis  qu’ils  enuoient  tueries  Roisa- 
uec  des  coufteauxà  deux  rranchansî 
Il  eft  donc  iufte,  S iRE,il  eft  tref-iufte  de  fai- 
re executer  l’Arreft  de  voftre  Parlement  ; c’efl 
laiuftice  mefme.  On  ne  fe  peut  fouraoyer  en 
fuiuant  ce  grand  chemin , chemin  frayé  par 
tous  vos  anceftres, qui  ontefté plus  iaiouxde 
l’execution  des  Arrefts  de  leur  Parlement , que 
de  chofé  du  monde.  Et  autrement , comment 
le  fuflènt-ils  peu  afièurer  , que  leurs  enfans, 
qu’ils  ontquelquesfois  laiflèz  auberceau,voi- 
re  dans  le  ventre  de  leurs  meres,  commande- 
roienr  à tant  dé  grands  peuples  apres  eux , fans 
la  force  de  leur  iuftice,  l’appui  deleur  Sceptre, 
les  pilliers  de  leur  Couronne,  & l’affermifl'e- 
menr  deleur  fuccelïronî  * 

Sire,  quiconque  vous  confeille  d’cfbranler 
les  Arrefts  donnez  en  voftre  Parlement  furv- 
ne  grande  matière  d’Eftar,  n’a  jamais  bien  pefé 
rimportaace,Ia  çonfequence , la  fuite  d’vn  tel 
coup.  V ous  n’auriez  plus  rie  d’aflèuré  au  mon- 
de, n vous  raualiez,  fi  vous  rafoibiiffiez,fi  vous 
renuerfiez  voftre  grandeur,voftre  grande  for- 
tereflê  contre  toutes  les  defdbeiflànccs  de  vos 
fiibjeéts , contre  toutes  les  entreprifes  des 
cftrangers.  , 

Voila  pour  laiuftice,  venons  à rVtilité, 
Qui  ne  voit  que  ceft  Airreft',  Sire,  fe  doitmet^  , 
treencrcl’vn  des  bon4îeurs  que  Dieuvousa 
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enüôyez  ? Si  enneufmois  ils  auoienttrouué 
vn  aflàlîîn  parmi  leur  pepiniere,  parmi  leur  fe- 
ininaire,  combien  en  euflènt-ilspeu  rencon- 
trer en  Tept  ans  ? Il  y a bien  de  la  différence,  de 
faire  cent  pas,  ou  d’en  faire  hui<a:  cens  mille. 
Qugndona  leloifird’ypenfer,de  dormir  deC- 
fiis,on  ferauilêfouuenc.-il  nefautqu’vn  bon 
inoment,fcGomme  ondit,ily  a 14.  heures  au 
iour.  Mais  quad  en  la  mefine  ardeur,en  la  mef< 
me  rage,  en  la  mefme  furie,  en  fortant  de  cette 
châbre  infernale  des  Meditatiôs,  onpéut  tout 
fur  l’heure  eftre  à vds  flancs,voila  le  dager,Sire, 
voila  le  péril  tout  euident.  Il  ne  fautpoint  lo- 
ger en  deshoftelleries,ilnevientpointd’aduis 

de  Lion  (vous  fçauez  bien  ce  que  ie  veux  dire) 
il  n’yadiuerfité  de  langues,  ni  diuerfîté  d’ha- 
bits : on  ne  peut  receuoir  aduertiffemens  ny 
pourtraits  de  nulle  part  ; aufli  toft  refolü,aufli 
toft  exécuté.  douce  que  la  pefte  la  plus 
près  de  nous  ne  ioit  la  plus  à craindre  ; Paffons 
outre  rftjgeons  parleurs  deportemens  ce  que 
nouspouuons  elpérer  de  ces  gens  ici  àl’adue- 
nir.  Mais  deuant  toutes  chofes,SiRE,  il  eft  rai- 
lonuable  de  leur  accorder  ce  qu’ils  vous  de- 
madent:  lçauoir,quevousne  vagiez  point  les 
quetelies  d’yn  Roy  de  Nauarre , d’vn  Due 
d’Orléans:  Cette  rcquefte  eft  fortiufte.  Tout 
ce  quelesleïbites-out  fait  contre  voftre  Ma- 
jefté,  parle  commandement  qu  feu  Roy  , ne 
leur  doit  point  nuire  : ie  diray  plus,  il  leur  doit 
profiter.  Ils  ontferui  leur  maiftre,  vous  nel’e- 
ftiezpaslors.  Aulïî  n’ena-oniamaisouuertla 
bouche  contr’eux  ; c eft  fe  feindre  des  mon- 
ftres,afinde  les  debellerjCeqijileur  eft  ordi- 


naire;  Cek  ne  leur  a iamais  efté  objeâ:é,& 
n’euft  point  eu  d’apparence  en  voftre  Parle- 
ment.On  l a pris  tout  autrementjtout  au  con- 
traire: car  entre  infinies  autres  chofes  on  a re- 
'’^gardé  commeilss’eftoientcomportez enuers 
le  feu  Roy.  Que  s ils  l’ont  bien  Scfidellement 
feruien  fon  befoin,  enfon  afflidion, quand 
fçauroit  efté  contre  fon  propre  fils(s’il  en  auoit 
euvn)ils  méritent  louange.  Mais  le  feu  Roy 
neftoit  point  Roy  de  Nauarre,nyvn  fîmple 
Duc  d’Orlcaiîs:  il  eftoit  Roy  de  France.  le 
n’adioufteray  point  qu’il  eftoit  leur  bien-fai- 
deur>  &qui  les  fauorifoit  en  toutes  chofes, 
ignorant  les  mefchancetez  horribles  qu’ils 
couuoient  contre luy.  Car  quand  i ay  dit,qu  il 
eftoit  Roy  de  France,i’ay  tout  dit-Ceftoit  leur 
Maiftre,ilseftoient  nez  fes  fubjeds  , illç  fal- 
loitferuir,  quelqu’ilfuft,(5cen  fut-il  iamais 
vn  meilleur.?)  l’ont-ils  faid  ? l’ont-ils fidelle- 
inent  ferui , ou  s’ils  font  mefehamment  trahi» 
V oila  le  fort  de  ce  point  : c’eft-là  où  il  faut  lut- 
ter, & non  pas  voltiger  & chercher  des  cam- 
pagnes larges  , & des  lieux  communs  plau- 
^bîes,  pour  faire  paroiftre  fon  éloquence  ; il 
faut  venir  au  nœud  de  cet  article.  Elcoutez 
moy  bien,Meffieurs  les  lefiiites  , ie  ne  parle 
point d’vn  Duc  d’Orleans,d’vnRoyde  Na- 
,uarre:ie  jparle  de  voftre  Roy  : Auez-vous  lèr- 
ui  ce  Maiftre,  ce  bon  Maiftre,ce  bon  Roy, qui 
auoit  tan  t faid  de  cas  de  vous  î qui  vous  auoit 
tant  chéris,  qui  vous  auoit  tant  Hâtez  » l’ay 
beaules interroger, ilsn’ont garde  demereF 
pondre.  C^e  fçauroient-ils  dire  fur  cela , que 
voftreMajefté  ne  demente?  le  ne  veux  autre 
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tefinoin  qu’elle,  de  ce  que  le  feu  Roy  dilbic 
d’eux.  lamais  Prince  ne  fit  tant  de  plaintes , 8c 
fl  iuftes  plaintes  de  trahilbns  deficns  fiibieâ:s. 
Auffi  ce  Roy  doux , bénin , & débonnaire  iuf- 
ques  à l’excez , les  fit  entre  tous  lès  fubieârs, 
chaflèr  de  là  ville  de  Bourdeaux  ; argument  in- 
fillible  qu’ils  l’auoient  extrêmement  & infi- 
niment vlcet;é  & ofFenfé. 

Mais  qui  en  peut  douterîne  fçauos  nous  doc 
pasencore,  qu’il  auoit  veu  par  eferit  & très 
bien  vérifié  j qu’ils  eftoient  les  vrais  aurheurs 
delaLigue,  qui  auoient  enforcelé  grands  & 
P etits  par  leur  b eau  lan  gage , n oü  é & con  dui  t 
cette  conipiration  contrel’Eftat,  &pourfi.iiui 
à cor  & à cri  l’excommunication  contre  ià 
Maj efté  dans  Rome  ,& fait  eiclater  ce  tonner- 
re en  Finance  taians  imbu  les  fiibiefts  de  cette 
malheiireufe  croiance  j que  leur  Roy  auoit 
peu  eftre  excommunié;  qu’il  n’eftoitpius  Roi, 
ains Tyran ;& qu’ils  eftoient  deliurez  dufer- 
mentdefidelitéîEtqui  eftfimalin  entrenous, 
qui  ne  yoie  que  fi  laques  Clement  n’euft  efte 
empoifonné  de  cette  do(ft:rineïefiiitc,il  n’euft 
iamais  feulemêt  penfé  à entreprendre  d e maf- 
ïâcrer  fon  Maiftre, ion  Seigneur , ôc fon  Roy  ? 
N’éft-ce  pas  cette  abominable  perfiiafion,  fer- 
me & fixe  eh  ion  eiprit , qui  luy  fit  enfoncer  le 
coufteaudans  le  ventre  de  l’Oinét  de  Dieu? 
qui  luy  roiditle  bras , & fit  redoubler  le  coup , 
croiantque  cetaéte  heroique  ( ainfi  que  l’ap- 

f>elle  Guignart  ) le  porteroit  en  Paradis  ’ Et-ce 
a pierre , eft-cele  traiâ:  qui  fait  le  meurtre , ou 
ceîuy  quile  lance  î Quieft,  dis-ie,  fi  malici- 
eux, oufiignorant,  quineiçacKe  que  quand 


les  lefuitês  font  efttrez  premièrement  en  ce 
Royaume,  tous  les  eiprits  des  François  eûoy- 
entli  efloignez  de  telles  herclîes(  car  autre- 
ment ne  les  peut  on  appeller  j y en  a-il  de  plus 
dangcrculès  î)  qu’entre  vn  million  deperlon- 
ncsuncs’cnfuft  pasttouuévn  lèulquiy  euft 
.voulu feulement  auoir  penféî  Au  contraire, 
nos  anceftres  ontpercéles  montagnes,  & tra- 
uerfé  Tltalie,  pour  aller  prendre  prifbnnier 
celuy  qui  auoit  voulu  exconv^mnier  le  Roy 
delà  Fleur  de  Lis , & ontfait  faire  amende  ho- 
norable à vn  audacieux  qui  auoit  commencé 
deietter  quelque  lèin tille  d’vn  tel  feu;  Brefa- 
uant  la  venue  de  ces  gens  ici,  rien  ne  fut  iamais 
tantefloigné  de  ces  malheureufes  maximes, 
que  le  cœur  des  François. 

L’ A P O L O G I E , de  laques  Clcment  eil, dit- 
on,  aduouee  par  Boucher:  celaeft  bien  aifeà 
feire,  B ôucher  Içait  aflèz  qu’il  n e reuiendra  ia- 
mais à Paris;  rArreft  'de  Guignait  cft  là  con- 
damnation. Les  lefuites  fe  promettent  tous 
iesioursd’yr’entrer:  c’efl:  vn  tour  d’ami, que 
deladuoder  : ils  n’en  eurent  iamais  vn  meil- 
leur, ni  plus  confident  ;auflîn’a-il  point  eftu- 
dié  en  Théologie  quefouz  eux:  toute TVni- 
uerfité  le  Içait-  Mais  ne  nous  arreftons  point  à 
cela,ouurons  ce  malheureux  liurc,  cette  mal- 
heureufe  Apologie;  voyons  fon  fondement, 
fi  balè  ; y en  a-il  autre  finon  que  le  Roy  peut 
eftre  excommunié  ; & les  fubiedts  deliurezdu 
lermcn  t de  fid  élit  é } dient , que  cri  en  t au-^ 

tre  chofe  les  lefuitesjpar  tous  leurs  liutés  cy- 
defius  rapportez  î PalTons  outre  : à quoy  con- 
clut cette  Apologie,  finon  à ce  qu’on  cherche, 


5^ 

àcequ  on  trouue  vft  Aod  î De  quilVil  appris 
que  de  Commolet,&de  Guignait,  qui  efciitj 
jS’  i on  ne  l epent  depofer fans  guerre  i qùôn  gaerro- 
ie  : fl  on  ne  peut  faire  la  guerre , quon  le  face  mou- 
rir.EtplushzuV.L’aBe  héroïque faitpar  laques 
iJlementiCommedondu  S-  EJprit:,  appelle  de  ce 
nom  par  nos  Théologiens  j a efié  iuftement  loué- 
Remarquons  ces  mots  (nos  Théologi- 
ens.) Qui  font  ces  Theologieni?  Eft-ce  S. 
Auguftin,  S.  Bernard,  & ces  autres  bons  & 
fcauans  peresî Nullement} i ai  monftré  routle 
contraire:  ce  fontles  reuerendspereslefuites, 
qui  font  bien  autres  qüe  ceux-là  : ils  font  Apo- 
ftres,  ils  sot  de  la  Compagnie  de  lefus?  & ceux 
queie  viens  de  nommer,  n’eftoienr  que  fes 
tresbumblesferuiteurs,jndignes  de  deflier  la 
courroie  de  fes  fouliers.  Et  au  bout , cepere 
Guignartquiaefcrk  ces  maximes  d’vne  plu- 
me d’acier,  toute  teinte  du  iàng  de  nos  Rois, 
eft  par  eux  déploré  comme  vne  grand’ perte 
en  la  pag , i66.de  leurdite  defenfe.  Qm  a il  de 
plus  enragé , de  plus  forcené  en  cette  apologie 
des  aflàlîmsî 

M À i s iedemâdeîSilesIefùittesn’approu- 
uoient  cette  Apologie,permettroiét-ils  qu’on 
la  vendiftpubfiqiiement  dans  Douai , comme 
on  fait?  y laiiïeroieht-ils  vendre  ce  difeours? 
Sine  côleiile-jepas  de  tuer  le  Roy  d’Elpagnej 
i’aimerois  mieux  eftre  mort: au  contraire  jic 
dis  que  quiconque  attettteàla  vie  d’vn  Roi, 
eft  damné  indubitablement  j c’eft  attentera 
à Dieu  mefmes  qui  l’a  eftabli. 

Il  est  vrai  que  les  lefuires  ne  peuuent 
p}is  empefeher  que  cette  Apologie  ne  foit 

vendue 


enduë  publiquement  dans Do'ûayj& porte» 
lans  les  hoftclleries,  pour  la  débiter  aux  Fran- 
cis. Çcs  pauures  Religieux  n’ont  point  d,^a.u- 
hjorité  dansles  villes  obeillàntes  àlaroaifon 
rAuftriche.  On  n’y  tient  compte  d’eux.  C’eft 
hofe eftrange  que  ce  gue  ie  dirayjmaisil eft 


res-vray. 

On  (çâit  la  difficulté  quVn  François^ 
rentrer  dans  le  chafteaüde'Milan , il  faut  que 
:e  foie  en  guifede  Sauoilîen  &auec  péril  s’il 
■ftdercouuert.  Que  tous  les  lefuites qui  re- 
lent dans  la  Guyenne  & dans  le  Languedcrc 
eprefententpour  y entrer,  &qu’vn  Perele- 
uitede  Milan  , die  qu’il  Icscognoiftpour  le- 
uites  onleur  baifléraleponr  J oo  leurouurira 
es  grandes  portes.  Tant  le  tac  lefuitc  furpaA 
é toutes  les  couleurs  naturelles;  & à la  vérité 
i quelles  perfonnes  au  monde  les  Caftillans 
jnt-ils  plus  d’obligation  qu’à  cefte  focieté  î 
]ui  a tant  trauaillé  pour  l’exaltaiion  & dilàta- 
ion  de  leur  Empire,  à laquelle  ils  doiuentle 
’orrugal  ainfi  que  leur  hiftoire  le  confelTe.  p””” 

Mais  d’oü  vient  cefte  grande  affeéliondes  à 

efuites  à l’Efpagne?  La  caufe  eft  double.  La  G wts  ,‘f. 
Kemifte  vient  de  leur  origine  Efpagnolle,  & 197- 
jar tradition  de  main  en  main  ils  lenourrif- 


ent,  croiftènt  dcefleucni  cn  cefte  paffion  ar- 
lante-  * 

En  fécond  lieu  ils  pofenrpout  vne  maxi- 
me que  l’Empire  des  Ottomans  nepeut-eftte 
renueriéque  par  vn  Monarque  de  la  Ch're- 
iienté,  ôc  iettans  les  yeux  de  cous  coftez  ils  ne 
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pen  fent  rien  voir  de  fîrJcîie, /î  opulcnt,ny  qu 

aitdefigrands  eftatsquela  maifon  d’Auftri 
che  , qui  tient  l’Empire , par4:ie  des  Allema 
gnes&dcspays-bas^plus  de  la  moitié  d’Ira^ 
lie^ toutes lesEfpagnes  &les  Indes^cciden- 
^ taies  & Orientales  J ioinét  quils  cftilnent  1( 
|Roy  d’Elpagnc  feui  tapable de. rendre  toute 
la  Chreftien  té  Catholique. 

Orvoftre  Majefté  fçait  mieux  que  perfon- 
ne  du  monde  iul'qucs  où  vont  lesdcfîèins  de 
la  maifon  d Auftriche,  & s’ils  fe  promettent 
rien  moins  que  ce  que  les  Icfuites  leur  fou- 
haittent.  Trois  frères  ou  beaux-freres  vous 
cmbralTent  depuis  Bayonne  iufques  à Calais  j 
c eft  vn  Geryon,mais  pourueuque  leur  con- 
feilfecret&ceuxquifoutdementles  rendent 
agréables  à vos  fubicts  fortenc  tous  hors  de 
voftreRoyaumenc  foyez  en  peine  : Geryon 
cftoit  Roy  d Elpagne ,mais  il  trouua  vn  Her- 
cule Gaulois.  Voftre  Majefté  fçait  que  la  fable 
du  cheualdeXroyen’a  efte  inuentée  que  pour 
■ lairecognoiftre que cinquante  ennemiscou- 
uerts  dans  vn  eftat  feront  en  vne  nui(ft  ce  que 
ciriquantemil  delcouuerts  ne  Içauroyent  fai- 
re en  dix  ans  ; elle  a voulu  auftî  monfoer  que 
d’ordinaire  il  y en  a qui  apperçoyuent  ces  en- 
nemis fccrets,  mais  qu’on  ne  les  veut  point 
croitx.  Certes  iufqùesicy. cela  eft  bien  adue- 
nu  entre  nous:  car  il  n’aefté  rien  dit  des  le- 
fuites&  de  leurs  dedèins  qui  ne  foit  aduenui^ 
&iln’a  efté  rien  dit  des  lefuites  qui  ait  efté’ 

çrcu,  linon  aprcsle  coup  frappé.  f 

Auflî 
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A V s s I pour  fe  remettre  en  crédit , ils  nous 
difentdeu^cholèsj  qu’ils  font  vn  grand  nom- 
bre, & qu’ils  ont  fait  de  grands  feruices  à quel- 
ques Princes.  Quaint  au  premier,  ienefçai  à 
quoy  eft  b on , de  nous  alléguer  cette  multitu- 
de, fi  ce  n’eft  pour  nous  faire  peur.  A la  vérité, 
ie  les  crains  fort  dedans  le  Royaume:  mais  de 
dehors  ils  ne  viendront  pas  aflîeger  Baionne, 
pourueuqu’iln  y en  aitpoint  à Bordeaux  qui 
nous  engourdiflènt.Ils  nous  veulent parauan- 
turefaÿre  croire  que  leur  grande  propagation 
eft  vn  argument  de  benedidtion  de  Dieujmais 
voila  vne  tres-dangereuiè  ôc  tres-mauuaife  cô- 
clufion  : car  ils  ne  leront  de  long  temps  autant 
qu  eftoient  les  Arlâcides  ou  alïàflîns,  leurs 
lemblables;  afin  de  ne  parler  des  Arriens,des 
Albigeois,des  Iuifs,&  des  Mahumetans.C’eft 
ratgument  ordinaire  des  Luthériens , que  les 
lefuites  ont  réfuté,  & apres  ils  s’en  veulent  fer- 
uir  pour  eux  j cela  s’accorde  mal. 

P o V R le  regard  de  leurs  feruices  faits  à quel- 
ques Princes  5 on  n’a  iamais  douté  qu’ils  n’a- 
ient de  la  capacité;  mais  qu’y  a-ilplus  dange-i 
reux  au  monde  ^qu’vn  grand  eijjrit  qui  veut 
mal  faire  ? A quel  propos , tant  de  vanteries  de 
leurs  fiiffilànccs  îon  n’a  point  dit  qu’ilsfuflène 
des  fots.Ils  pourrontfaire  feruice^  mais  cefera 
à ceux  qui  auront  ce  bon-heur  den’auoiria- 
inaisPape  ennemi,  & qui  n’aurontrienà  de- 
mefler  auec  la  maifon  d’Auftriche:  quiconque 
aura  maille  à partir  auec  elle,  s’iliè  fie  en  eux, 
fera  tro  mp  é to  ft  ou  tard , & qu’il  s’en  aflèur e. 

S’i  LplaiftàvoftreMajeftedefefairelire  les 
harangues  de  cesGeniils-hommes  de  Pologne 
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en  leur  Sénat;  elle  y verra  vne  Iliade  de  {édi- 
tions & de  guerres  ciuiles  parmi  les  Chreftiés 
de  ces  grands  païs  qui  s’eftenderit  du  Nort  au 
Leuant,e{meucs  par  les  feuls  leluites,  qui  y ont 
plus  fait  donner  de  batailles,  qu’il  n’y  en  auoit 
eu  en  cinqcensans  auparauant.  YoftreMaje- 
ftéenfçait  bien  quelque  chofe,  s’il  luy  plailt 
s’en  fouuenir:  il  eft  vray  que  nous  n’auons 
point  de  befoin  d’aucunes  niftoires  eftrange- 
xes , car  nous  ne  fournilibns  que  trop  d’exem- 
ples aux  autres.  Pleuft  à Dieu  que  nos  plaintes 
ôc  nos  iuftes  caufes  de  crainte  fuffent  moins 
véritables! 

Mais  ne  les  redoublerons  nous  pas, quand 
nous  confîdererons  que  leurs  reigles  & bulles 
portent  qu’ils  iurent  d’obeir  à leur  General, 
peromnia&inomnibHS , comme  à Chrift  pre- 
fent;  Orie  demande  ;Si  Dieuluy  mefinedeia 
bouche  nous  eommandoit  quelque  choie,  ne 
le  faudroit-il  pas  faire , fuft-il  queftion  d e tuer 
fon  fils  Ifaacî  Qui  ne  voit  donc  que  quand 
vnmiferablehomme,nourry  dans  ces  maxi- 
mes dclexcommunicatipn  des  Rois,  viendra 
àeftre  enfermé  en  cette  chambre  des  Médita- 
tions, &qu’vn  {ècondVarades  apportera  vn 
commandement  de  fon  General,  lors  que  le 
prince^u’on  voudra  allaflincr  fera  tout  pro- 
che j qui  ne  voit,  dis-ie,quecroianr  autremét 
le  damner  & fon  ame  perdue  en  defobeiflanr 
à fon  General , il  l’entreprendra. 

M A I s ie  veux  que  dix , vingt,  trente  le  re- 
fufenf.iln’én^utqu’vn  pournous  combler 
de  larmes  & de  miieres.  Gertainement  ie  ne 
peux  comprendre,  S ire,  comment  ceux  qui 
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continueront  d’importuner  voftreMajeftc, 
ncfe  reprefènterontpointce  qu’ils  ont  défia 
veu  : & ne  confidereront  qu’eux  Scieur  pofte- 
ritéferoientà  iamais  en  opprobre  à toute  la 
France , fi  vn  fécond  malheur  aducnoit.  le  les 
prie  d’y  bien  penlèr , Sc  de  fe  fouucmr  que  rien 
ne  fe  cache  fi  aifcmént  qu  vn  mefchât  deflein  ; 
Scque  nul  nepéutpenetrer  dans  le  cœur  de 
l’homme  Sc  dans  fes  cogitations,  fin  cm  Dieu 
qui  le l’cft  referué.  Pourquoy  donc  veulent-ils 
courir  ce  grand  hazard  ? 

Mais  s’il  s’en  trouue  d’endurcis  ( ce  que  ic 
neftime  pas)  reprefentcz-vous.  Sire,  s’if 
vous  plaift,  qu’ils  n’ont  point  fènti  le  coufteau 
lefiiitedans  la  bouche, &que  ce  n’eftoit  pas 
eux  que  Barrière  cherchoit:  qu’ils  peuuét  eftre 
contregagcz  en  lieu  où  ils  ont  afFaire.4eSsIefui- 
tes  pour  infinis  fiibiets,Scqu’il  y ehpeutàuoir 
encore  qui  croient  que  la  France  dem^rera 
trop  temps  (ans  guerres  ciuilesjfî  ces  trompet- 
tes Scces  boutefeux  ne  reuiennent.  Chacun 
vilèàfesdellèins;  chacun  penfe  à fes  aflàires: 
C’eft  à voftre  Majefté , S l R e , à alTeurer  Ibn 
Èftat  Scceluide^pofterité,contre  toutes  for- 
tes d’orages,  de  tempeftes,  Sc  de  tonnerres. 

L E P A P E ( dit-on)le  demande,  le  defire, le 
veult  : Luy  refuferez-vous  cela,  apres  tant  d’o- 
bligationsîle  rei^ons  plufieurs  chofes.  Et  pre- 
mièrement, que  là  Sain  (3:eté,n’aduo  liera  pas 
ceux  qui  voudroient  perfiiader  à voftre  Maje- 
fté de  faire  vne  chofe  fort  dommageable,  fous 
prerexte  qu’elle  en  auroit  elle  priée  par  celuy 
dequielleareceude  grandsplaifirs.  Car  en  ce 
cas  voicy  comme  en  parle  vn  ancien;  îl  ny^ 
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rknplmpenaeHXjueles  bienfaiEls,  s'ils  mmo- 
hligentAcettefernittide,  défaire  ce  que  nous  iu^ 
gérons  nous  eftre pernicieux. Et  vn  autre  encores 
pluselegamnientî^^  a larequefte  demon  bien- 
faiêleur  saifatt  chofequi  m'ait  efiéfort  domma- 
geable , non  feulement  la  grâce  efi  efuanouie , mais 
aujft  il  me  reïie  vne  grande  occafion  de  plainte 
Roy  de  France  eft  réduit  à vne  condition  bien 
miierable,  silnepeut  recogiioiftre  vn  plaifîr 
par  autre  moien  qu  en  mettant  le  feu  à fon  E- 
ftat.  En  fécond  lieu,  ie  nie  entièrement  que  fà 
.Saincflete  Ip  defirc-  Il  aime  trop  la  France,  il 
^ait  (^u  il  fortira  de  ce  monde>  & que  cette 
fociete  fera  perpetueepar  fubrogation.  Lors 
qu  elle  nous  aflàillira,  il  ne  nous  pourra  plus 
recourir VnPhilofophe dit.  Jour  cognoiftrefi 


quelqu  vnveutvrrechofe,  ilfautqu'ilpuijfenelà 
point  vouloir.  Or  qui  ne  voit  que  le  Pape  ne 
peutrefulcr  auxleiuites , de  leur  ligner  toutes 
les  lettres  qu  ils  défirent  ? Q^ue  diroient  inef- 
Leurs  les  Cardinaux  qui  fauoriset  le  Roy  d’EI^ 

Ee,apartie  delquels  il  paie  penlîon  tous 
s î Ne  feroient-ils  pas  des  plaintes  ame- 
res&cllranges, qu’on  abandonne  au  beloin 
des  gens  qui  liipportent  tant  de  trauaux  pour 
la  grandeur  du  fdn.â:.  Siégé  > Sa  Saindeté  eft 
don, ç contrainte  delîgnprtout  ce  qulls  delî- 
ïçntî  & la  volonté  forcée  n’eft  pas  volonté. 
Paffbns  outre.  le  demande.  Si  le  Pape  vouloir 
quon  adiouft:aft  Valence  au  Comté  d’Aui- 
gnon , leferoit-on  î il  eft  certain  que  non.  Ce 
qui  frappe  au  general  de  lEftar,  n’importe-il 
pas  plus  que  dix  Valences  îEn  quatriefme  lieu, 
jay  bien  appris  que  les  Arrefts  du  Parlement 
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CafTentlèsBullés  qui  fontcontte  les  Libertez 
& Maximes  de  rÉglife  Gallicane,  pu  contre 
les  Edi(5ts  & Otdonnances  de  nos  Rois,  ou 
contre  les  Arrefts  de  fes  Parleméns  : mais  ic 
nauois  encores  iamais  fceu , qu’en  France  la 
volonté  du  Pape  puiflè  renuerfer  les  Arrefts. 
Comment  (ê  faut-il  donc  gouuérner  encecy  ? 
Il  eft  bten-aifé  ; c"eft  qu’il  e,ft  befoin  de  tenit 
làSaincfteté  aduertiedes  principales  raifons, 
pourlefquellesil  eftdu  toutneceftaire  quelés 
Arrefts  du  Parlement  foient  exeeutez,  Eprre 
lelquelles  il  en  faut  remarquer  vne,  qui  na 
point  encores  efté  touchée  ; C’eft  qu’en  quel- 
ques autres  Compagnies  & Communautez 
il  s’eft  àla  vérité  trpuué  des  hommes  qui  fe  s5t 
furieufement portez  contrele  feruice  4e  leur 
Roy,&  qui  n’ont  en  rien  cédé  aux  lefuites  ; iis 
font  allez  du  pair  auec  eux.  Si  l’vn  crioit  haut, 
l’autre n’elpargnoitpas Ion  poulmô  '.ce qu’ils 
fçauentauiouTd’huy  fort  bien  remarquer,  & 
comme  orateurs  le  font  merueilleufemét  fon- 
ner:Il  y en  a des  dilcours  entiersen  leurs  liures,' 
& en  leurs  requeftes,  dont  la  fubftance  eft  j Si 
nous  auons  bien  fait  du  mal,  lesautres  Religi- 
eux nous  ont  fuiui  de  près.  Mais  ils  ne  vien- 
nent pas  au  ppinâ:,  ils  n ont  gardejcela  fe  paflè 
fousulence:  Le  voici;  C’eft  qu’en  toutes  les 
autres  Compagnies,  s’il  y en  a eu  de  paflîônez 
pour  l’Elpagne,  il  y a èu  d’autres  quiferuoieht 
dignemét  à T ours,  à Cacn^  à Renes,  à Angers, 
à Chalonsj  & en  ft  peu  d’autres  villes  notables, 
quirefterent  en  robeiflànce  denoftre  defunét 
Roy.  Ces  gens  de  bien,  vraiment  Chreftiens, 
vraiment  Catholiques,  vraiment.  Religieux 
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rciettoiet  & renuerfoient  en  leurs  chaires  de 
Vérité  & non  de  menfqnge,  de  confolation  & 
non  de  fcandale,  la  peruerfe  doctrine  dedefo- 
beifsace  que  les  lefuites  & leurs  difciples  prêt 
choient  continuellement  dans  les  villes  rebel- 
les. Mais  entre  tous  les  lefuites  ( c’eft  chofe  ef- 
orange, e eft  chofe  cfînerueillableî)qu’il  ne  s ’en 
efttrouuévn  feuU  c’eftbien  peuquvn,  ic  dis 
encore  vh  coup , quil  ne  s’en  eft  trouué  vn 
fêul,  qui  depuis  89.  iulquesà  94.  aitproferé 
vnc  feuléparole  quipeuft  feruiràfonpaïs,à 
fon  Prince,  toüfiours  extremes  pourl’Eftran- 
ger,&  pour  adoucir  l’apprehenfion  delà  do- 
mination. Apres  cela  que  peut-on  direî  qui 
peut  denier  que  ce  ne  foit  vne  conlpiration 
generale , grande , horrible , furieufe  î Et  aians 
lailli  leur  coup , ils  nous  eftiment  bien  mifera- 
bles , bien  ftupides  , s’ils  è^erent  qu’on  les 
garde  encore,  afin  qu’en  vne  autre  occafion, 
aians  mieux  pris  leurs  mefures,il  nous  perdent 
tous,auecrEftat. 

Il  eftvray.  Si  re,  que  pour  vous  ofter 
toute  apprehenfion  &fentiment,  on  dit  deux 
chofes  : L vne,queces  gensicy  fontfort  chan- 
gez} ce  ne  font  plus  ceux  que  vous  auez  veus 
autrefois,  qui  vous  ont  tant  donné  detrauer- 
Ics  .En  fécond  lieu,on  remonftre  à voftre  Ma- 
jefté,  que  quand  ils  Youdroientluy  mal  faire, 
ils  ne  fçauroient. 

P O v R le  regard  du  premier , on  vous  feiéb 
parade  d’vne  grande  refolution  prife  entr’eux, 
qu’ils  ne  fe  méfieront  plus  des  afeires  d’Eftat. 
Mais  voyons  la  datte  de  cette  refolution  j ils 
difent  qu’elle  eft  de  93.  Comment  donc,  Sire, 


allez  vous  défia  oublié,  que  depuis  ce  temps  là 
ils  ont  voulu  vous  faire  tuer  par  deux  rois? 
Q^lle  execu  tion  de  ce  beau  r efiiltatî  N e fça- 
uons^-ftous  danc  pas  rexception  generale  de 
tous  leurs  ilatuts(  fi  ce  n’eft  pour  le  bien  delà 
Religion(exccption  qui  s’eftend  fi  auat  qu’on 
veutî  Mais  voulons  nouscognoiftre  commet 
ils  font  refolus  de  ne  fo plus  mefler  de  l’Eftat 
& le  reipcét  qu’ils  luy  portent  î II  nefautque 
lire  leur  IHites  defenles  conceuê's  fouz  le  noin 
delà  vérité  défendue,  en  la  page  ii(j.  où  ils 
vfontdecesmots  ; Mais  quelle  créature  efi-ce 
eetEfiat,  vojom-leen  face  ,afn  que  lesJejuites 
ne  fi  méfient  ae  fis  affaires  >&  rf  encourent  l indi- 
cation de  fis  "délateurs . Et  en  la  page  X3I.  Qjie 
ces  bons  Catholiques  donc  p-enfint  à ce  qu  ils  di- 
fintjes  aècufims  quils  fi  méfient  de  trop  de  cho- 
fisjdf  qu'il  s regardent  queux-mejmes  ne  per  dent ^ 
l'EfiatjfaiJans  fi  peu  décompté  de  leurfoy , 
queneerchant  le  repos  de  là  r£KK'E,ilsnè 
le  recouurent point  ^ ^perdent  encores  celuj  dù 
C iel . Eft-il  poffible  de  faire  entendre  plus  fii- 
perbement  & plus  fierement,  qu’ils  veulent 
continuerplus  que  iamais , de  perdre  &rcn- 
uetfer  l’Eftat  , qùils  difent  ne  cognoiftre 
pointî&  ont  raisô.llsn’ont  iamais  eu  en  l’ame 
que  la  filbuerfion  de  toutes  les  polices,  le  mef- 
pris  des  Magiftratsj  &l’efleuement  des  fub- 
jeârs  : Auffifo  declarent-ils  ennemis  iurezde 
ceux  qui  cerchent  le  repos.  Et  encores 
cft  fort  remarquable  qu’en  cette  mefine  page 
119.  pour  rendre  odieux  au  peuple  tous  ceux 
Sire,  qui  aiment  voftre  Eftat,  voftre  Cou- 
ronne-,voftre  Sceptrej  ils  ont  fait  vn  nouueau 
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mot  François , &lcs  appellent  E s t A T i é n si 
Pendanileurs  tempeftesjils  nous  appelloienr 
P oliticjiiesjils  n’ofentplus  vfet  de  ce  mot,iI  eft 
trop  deferié , ils  en  forgent  vn  nouueau , c’eft 
leur  rufe  ordinaire.  _ . 

Vo  VS  voyezdonc.  Sire, comme  les le- 

fliites  exécutent  cetfe  belle  refoiution , de  la- 
quelle neantmoins  ils  font  rempart  contre 
tour  ce  qu’on  remonftre  à voftre  Majefté. 
Mais  qui  a iamais  ouy  parler, d e pren  dre  aflèu- 
rance  fur  lèmblàbles  promeflès,fur  fembla- 
bles  refolutions?raimcrois  autan  t que  les  cor- 
faires  fiflênt  entendre  aux  marchands,  qu’ils 
onrconclu  en  vne'airemblee  generale,,  de  ne 
plus efcinnçr, de  neplus  voler,  &que  hardi- 
men  t ils  les  laifîènt  nàùigér’  àuet  "eux  i Gela  éft 
■bon  à dire  à dcseiffanÿ  . Aulîî  qüî  éft  fîigriô-, 
ran  t aux  affaires  du  monde,  qui  ne  {cache  qüe 
lesIefuites’fémeHenr  de  tout,  autant  &^U9 
quils  fire’nï- uraais  î II  ne  jEàut  point  aller  h 
loing  ; nos  plus  proches  ■voifins  gem'illënt 
louz leur  tyràn nie-,  dcnepenlcnt  plus  qu’aux 
moyens  de-  s'en  dcliurer.  - Mais  reournant  à 
nolire  propos ,-ie  demande  ; Si  les  leltiitcs 
ehoientreuenus  dedeça,  qui  les  côntrerolle- 
roit  , qui  fçauroic  tous  les  portepacquets  qui 
pafferoient  pa;r  leurs  maifons,  totïs  les  con- 
feils fecrcts  qui  sjy  tiendroient , tous  les  aduis 
qui  s’y  donneroient  ; Qm  ne  voit  qu’ils  {ea 
roient  incontinent  en  pareille  liberté  qu’en 
pétante  huiétîle  diray  dauantage  ; Quâd  bien 
on  apperceuroit  leurs  menees  contre  voftre 
E{tat,SiRE,  qui  ellimez-vous  qui  les  aille  plus 
reueler  a la  lüfticcîQui  efl-ce  qui  n’apprehen- 
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dera  de  reüoir  l’annee  odante  neuf,  Sc  fe  trou- 
uer  encoresiousleür  fuperbe  tyranie,  & prin- 
cipalement les  voyans  rcuenus  apres  leur  ban- 
nilTementî 

A V s s I quand  on  apperçoit , Sr  r e,  qu’il 
eft  trop  difficile  de  vous  perluader , que  la 
înauuaiiè  volonté  manque  iamais  en  vn  le- 
fuite } on  vient  au  fécond  poind,  quelepou- 
uoir  de  vous  mal  faireleur  defaudra.  Et  afin  de 
dilpofer  yoftre  Majefté  à cette  creance,  les  le- 
fuitesnemanquentparleurs  requeftes  d’exal- 
ter vos  vidoires , & de  tourner  en  nollre  lan- 
gue tous  les  anciens  Panegyrics.  S I R!£,  natu- 
rellement les  hommes  aiment  à ouyr  racon- 
ter leur  felicité,leur  grandeur,  l’aflèuraoce  de 
leur  Eftat,  & de  leurs  cnfans  , ôc  encore,! eues 
16  ùanges.  Et  à la  vérité , ie  fuis  tres-aife  quand 
ie  voy  des  gens  qui  vous  aiment  comme  leur 
vie,  8c  qui  vous  affedionnent  de  tout  leur 
cœur^poulïèrvos  faits-d  armes  âevos  triom- 
phes  iufques  dans  les  cieüx.  Cela  eft  deuà  la 
vertu:  c’eft  fa  nourriture , c’eftfon  élément, 
c’ eft  là  plus  belle  recompenfe-  Mais  gardpns 
nous , S I R E , iè  vous  fiipplie , gardons  nous 
des  louanges  de  nos  ennemis.  Les  anciens  ont 
remarqué  que  les  plusfiibtilsmagicils  enchâ- 
toient  en  louant  : GardÔs  nous  ,S  r R e,  de  ces 
Sirènes,  qui  flattentles  aureilles  fi  doucement 
‘pour  endormir  les  mariniers,&  leur  faire  rom- 
pre. Quand  vous  oiez,  S i R e , tant  de  belles 
paroles  en  leur  bouche  , ne  vous  fouuenez 
Vous  point  de  la  voftre  bleftèe  par  vn  de  leur 
feminaire  î Quand  vous  oyez  tartt  de  fleurs 
d’eloquccej  ne  vo’  lbuucnez  vous  point  qu’a- 


wcc  cette  mefine  force  d éloquence  leurPrincf 
pal  encouragea  Barrière  lSiRE,ils  vous  %uêt 
bien  remarquer  par  leur  requefte,que  ce  grand 
Orateur  Romain  exrolloit  ie  ne  dypas  h cle- 
mence  ( qui  eft  toufiours  louable  eftant  accô- 
pagnee  de  iugement,autrementellene  feroit 
plus  Vertu)  ains  la  forte  bonté  de  lulesj  l’cxtoû 
loitf dis-je) par  deflus  fes  cinquante  deux  ba- 
tailles: Mais  ils  n’acheuent  pas  i hiftoire,c’eft 
qu’il  rendormit  fl  bien  par,  fon  beau  langage, 
qu’il  rappella  à l’entour  deluy  fes  plus  mortels 
ennemis,  qui  bien  tort  apres  tuerent  à coups 
deftilet  celuyque  ny  Mars,  ni  Bellone  , ni  des 
millions  d’bommes  armez  n’auoient  peu  of- 
fenlçry  LailTez-vous  enjôler  de  mefmes , ils  ne 
vous  elpargneront  non  plus  : &flilsfçauront 
aulfl  bien  chanter  tripphe,  quele  me  fine  Orà:- 
teur  qui  cria  depuis  : Pm  omfrappéCa/ar  de  la 
main^maistotuLonttuédevolonte.  le  ^y-bien 
que  vous  répliquerez,  que  ce  grand  Empereur 
eftoit  vn  viurpatcur ie  vous  relpôndray, 
qu’vne  peau  de  parchemin  Romain  vo®’  peuo 
lèlon  la  doétrine  Iefliirc,reiidre  tyran.  Do  éiri- 
ne  qu’ils  confeflcnr,  &s’en  glorifient  encores 
àprefent,  & ne  la  nieront  point  à l’aduenir,  fi 
premièrement  leur  General , fiibied  d’Elpà- 
gne,  comme  ont  efté  tous  les  autres  quatre,ne 
leur  baille  vnedilpenfe  adcantelamàc  de/gui- 
fer  leur  doétrihe,  à l’eft'eél  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Mais  difficilement  trancheront-ils  le  mot, 
de  dire,  que  le  Pape  ne  puiflç  excommunier  & 
fulminer  les  Rois,,  &dcllier  leurs  fubieélsdti 
ierment  de  fidelité^Coramen  t accord  croicn  t- 


ïîs  toutes  leurs  elcritures  ? Ces  variations  fe- 
toient  nouuellcs  charges  & nouueiles  preu- 
ues  contr’eux.  - 

Retournons  à noftre  propos  : On  vous  dit 
donc,  Sir  e,  vous  eftes  trop  bien  eftabli^  t^op 
craint,  trop  redouté  ; tout  tremblefous  vous; 
que  vous  {çauroient  faire  Iç^slefuites?  Voila, 
qui  eft  fort  beau  ; & d’autant  plus  beau  , qu’il 
pour  la  pluspart  véritable  ; donc  bien  nous 
prend, &dont  ils  font  tres-marris.  Mais  dé- 
liant toutes  chofes;  cqnfiderez,  s’il  vous  plaift. 
Sire,  que  ceux  qui  vousfont  tant  magnifier 
voftre  pouuoir,  fe  font  maintenus  en  deux 
prouincesde  voftre  Royaume^  contre  vbftrc 
Ediâ:,  contre  vos  Arrefts.  le  Içai  bien  que  de- 
puis quelques  ann  ees  ils  ont  vne  elpecé  de  fur- 
îeance  j mais  ils  ri’en  ont  pas  toufibùrs  eu.  A- 
pres cela,S IRE, vous  vousfomiiendréz,  s’il 
vousplaift,  qü’en  Mai  84,  le  feu  Roy  eftoït 
tresbien  eftabli  dans  l’heritage  d e fes  freres , de 
fon  pere , & de  fon  aicul  : il  eftoit  appuie  d’vn 
frere qui  tenoit  beaucoup  de  gens  erieièhec; 
& n ean  tm  oin  s dan  s quatre  an  s ap  res  les  I efui- 
tes  l’ont  chalfé  du  Loiuire.  le  di  eux  ; les  autres 
n’ont  efte  que  les  bras  & les  iartibes;  ceux-çi 
cftoien  t la  tefte,  qui  conduifoit  la  barque. Qui 
le  Içait  mieux  que  voftre  Majefté  î 

Et  neantmoins.  Sire,  pou^’vous  dirë 
franchement  ce  queie  penfe,lànsvous  croK 
ftre  les  iuftes  craintes,  fans  les  diminuer  auffi 
.(ce  dernier  feroit  encores  le  plus  dangereux,  li 
deffiance  cft  vne  bonne  drogue  en  matière 
d’EftatjVous  en  auez  fouuent  vfé,  & bien  vous 
enapris.)  Pour  vous  dire  donc  ce  queie  pen- 
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i Ce , je  ne  croy  pas  que  taht  que  vous  viurez  ( 5c 
Dieuvueillequecefoit  encores  cinquâte  ans 
&plus)les  lefuitespuifTent  ioüer  leursieux  à 
huis  ouuert  : Mais  ie  m afTeure  que  voftre  Mar 
jefté  demeurera  d accord  auec  moy , qu’il  n’eft 
pas  en  voftre  pt^iflance,ny  de  tous  vos  Parle- 
mens^  d’émpefchcr  que  doucemét,  fans  y tou- 
cher, ils  nereipandentleur  opinion  furlefaidt 
de  rexcommunication  Sc  de  là  force,  dans  les 
eiprits  de  Vos  fubieds  en  tous  les  lieux  où  ils  . 
le  trouucront. 

Voila  donc vn mal,  non  poihtpetit,non 
point  médiocre } mais  grand,  très-grand.  Et 
quel  plus  grand  le  peut-il  trouuer,  que  de  vous 
J&irepgrdre  parauanture  en  moins  de  quatre 
ans  vù  million  de  fubiedts?  O ladangeréufe 
peftel  Voila,dis-ie,  vnmal  qui  adukndradc 
voftre  viuant,  de  voftre  régné:  quelque  dili- 
gcnce,quelque  précaution  que  vous  y puiflîez 
apporter  vous  ne  le  Içauriez  empefeher  , & 
vous  en  Ibuuenez. 

O N vous  propofe  des  reiglemcns,  desre- 
ftriâions,  des  modifications  ; on  vous  trom- 
pe.Quelspcuuenteftre  ces  beaux  reiglemens? 
Voyons-Ies,mettons-!es  furie  tapis.  Qupyî 
Leslefuitesne  parleront-ils  plusàperlbnne? 
Ne  verront-ils  plus  perfonne  ? Dequoy  lerui- 
ront--ils  d<lhc  ? N’inftruiront-ils  point  la  ieu- 
neft'e  ? Oeftneatmoinsle  feulpretextede  ceux 
qui  parlent  tantpoureuxj*encorcsque  la  vé- 
rité foit,  qu’ils  ont  à demy  eftoufte  les  lettres, 
que  le  grand  Roy  François,  pere  des  Mufes, 
auoitramenees  en  France  ( & la  caufedu  mal 
cefliintpar  tout  le  Royaume , le  mal  celîèra.) 
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Ils  auront  donc  la  ieuncllc  fous  leur  verge  : & 
en  ce  cas  comment  penfons  nous  empclcher 
qu’ils  ne iu-nbuenrde  toutes  ces  dan gereufes 
doétiincs, dont  nous  auonsparlc  ; 

M A i-s  , feignons  qu’ils  n’àient  point  de 
Colleges  ; vous  n’empefcheres  pas  tous  leurs 
anciens  confrères, la  fentiijcdes  villes,  de  les 
aller  voir.  Et  Dieu  fçait  lî  la  nouueauté  en  Frâ- 
cea  desefFeéts  elmerueillables  ! Dieu  fçait  les 
tfompertes  & lesaüant-courçurs,qui  feront 
délia arriuez  1 D'ieu  fçait  s’ils  Içauront  chanter 
•triomphe,&  releuer  bannière  I Vous  ne  ferez 
pas  fermer  leurs  portes  , pour  empelcher  qu’o 
ne  les  aille  villter.  Le  prétexte  de  pieté  peut-il 
rpanquer  à quelque  heure  que  ce  foit?  D’auan- 
tage, quelles  importunitez  penle  voftre  Ma- 
jefté  auoir  chacun  ioür,&  du  dedans,  & du  de- 
hors devoftre  Roiaume,pÔur  ofter  tous  ces 
regleraens,  toutes  ces  reftriétions  qu  on  vous 
propofe  maintenant,  afin  feulement  de  leur 
ouurir  la  porte  î Ceux  qüi  vous  le  mettenten 
auant,  feront  les  premiers  qui  parleront  pour 
les  faire  leuer , & pour  remettre  les  lefuites  par 
tout.  C’eft  ce  qu’ils  leur  difènt  à l’aureille  ; Pre- 
nez cela  feulement , remettez-vous  là  feule- 
ment, esbrechons  cet  Arreft,  & ne  vous  fon- 
ciez d’autre  chofe.Combien  de  follicireursau- 
roHtenleurprefenceceuxqui  en  ont  tanten 
leurabfence  î Voftre  Majefté  n’aura  plus  lors 
le  grand  bouclier  d’vn  Arreft  de  Ion  Parlemét, 
qui  doit  eftreinuiolable.  Quelle  plus  belle  ex- 
cufcaumondepouuezvousauoircontre  tou- 
tes importunitez  5 Ce  bouclier  fera  brifé.  Qiue 
pourrez  vous  doc  dire,  pour  empefeher  qu’ils 
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ne  foienr  par  tout,  comme  en  88.  finon  que  ce 
font  de  dangereufes  gens  ? H é bon  Dieu  1 que 
nele  dites  vous  dés  maintenant  î Vous  auez 
encorcs  la  mem  oire  toute  frailche  de  ce  qu’ils 
(çauentfaire  : fîvous  l’auezoeiduê', mettez  la 
telle  àla  feneftre,  il  eft  difficile  que  vous  foyez 
en  lieu  de  voflre  l^oyaumc,dôt  vous  ne  voiez 
infinies  mafures  de  maifons  où  ils  ont  mis  le 
feu:  infinis  orphelins qifils  ontrednitsàla  be- 
làce.  Cela  ne  vous  touche  ilpointle  cceur?  Si 
fait,  ie  m’en  aflèure  : vous  ^uez  trop  bon. 
Mais  leurs  follicitcurs  vous  tiennent  a la  gor- 
gc  : n’aucz  vous  point  de  bras  î 
Voila,  Sire,  la  centiefine  partie  du 
mal  qu’ils  feront  de  voftre  viuant  mefmes.  qi 
vous  icttez  cette fueille  de  papier  eit  vn  coin 
de  quelque  cabinet  ,&  que  vous  ia  rctrouuiez 
vniour par hazard, vous iugerez  fi  i-auray  dit 
vray.  . ■ 

Mais,  ie  veux  qu’ils  nofent  feulement 
foufïler,tantquils  verront  vollte  vifàge.  La 
prudence  des  grandsPrinces  ne  doit  elle  point 

{>enetreraudeTade  leur  vie,  & fur  tout,  aians 
ign  ee  ? S I R i , quand  nos  corps  font  en  bon-, 
ne  dilpofition,  nous  ne  fentonspioint  infinies 
incommoditez  qui  s’aigrilTent  durant  vne  ma- 
ladie. De  mefoe,  quand  la  fanté  des  grands 
Roiiumes  viStà  élire  troublée  par  les  acci- 
dens  qu’il  plaill  à Dieu  de  leur  enuoier  j beau- 
coup de naauüailcs  humeurs  fc  remuent,  qui 
lie  fefentoient  point  durant  la  félicité.  Ce  soc 
ceslâifons,cesocCafions,queies  lefuites  at- 
tendent de  pied-toy  ;&  ne  les  perdent  iamais* 
S’ilsncpeuuent  emporter  la  pfaccdu  pranief- 
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aflàatjik redoublent  leurs  forces  au  fécond, 5c 
puisencoresau  troifiofine.  En  toutes  choies 
tes  opiniaftres  le  ga'gncnt.  On  n’a  pas  tou- 
ftours  la  melme  vig  leur  j le  meflne  courage 
pour  refifter.  Qi^lles  plus  dangereufes  mala- 
dies, que  les  recheutes,  & dont  nous  foions 
moins  plaints  quand  elles  viennent  par  noftre 
iàute,&  fur  tour , quand  la  caufe  du  mal  a bien 
eftérecogneuë,  & que  nous  n'aaons  tenu  co- 
pte de  nous  en  garder  î Dieüvueille  quei’aye 
mal prognoftiqué, mais icpreuoy  qu’en  finie 
îefuite  réduira. en  cendre  cctEftat,  Nôusl’a- 
uons  veu  par  luy  vne  fois  embrafé  d’vn  feu  fi 
efpouuétable,  qu’on  le  voioit  de  l’Airp.  Il  s’eft 
trouuévn  grand  Roy,  plein  de  valeur  , plein 
I d’experience  , qui  ne  dormoit  que  quand  il 
Youloitjdefer  au trauail,& d’acier  aux  com- 
bats, qui  a eftouffé  le  mal  pour  cette  fois. 
Mais  Die»  ne  donc  pas  toufiours  de  ces  grads 
Princes,  & en  la  fleur  dp  leur  aage.  Qui  ne  voit 
qu’à  la  première  nuiâ:  de  cet  Eftat,  ce  feu  mal 
efteind  fe  r’allumcra  plus  grand  qu’il  ne  fut 
iamais,&perdranosenfans  Ç’eftvous  queie 
plains , mes  pauures  enfans  ; car  quant  à moy, 
mon  aage  caduc  m’olle  cette  apprehenfiou. 

A’entenS  bien,SiRE,t|uelqu’vn  qui  vous  dit 
àToreille:  A laverité  on  vous  parle  par  eferit, 
&y  a grande  apparence  en  ce  qu’on  vo  us  pro- 
pofe  ; mais  ie  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment les  lefuites  vous  pourroient  offrir  tant 
de  feruices,  fi  leur  doctrine  eftoit  telle  que 
nous  la  venons  d’entendre.  Et  parauanture, 
S IRC, que  celuy  qui  vous  le  dit  le  croi  t ainfi,& 
iefaitàbonne  intentipn , comme,  lapîufpart 


de  ceu?(  qui  vous  parlent  pour  euXsigi^orentla 
vérité  que  ie  vous  viens  de  reprefentcr.  Et  s’ils 
lafçauoiétjils  vousprieroiçntauecautât  d’af- 
fedtion décommander Texecution  entière  de 
vos  Arrefts,  qu’ils  voiis  importunent  auiour- 
d’huy  deles  rompre.  Voici  donc  reiclaircilTe- 
"ment  de  la  pure  vérité. 

Sire  , lors  quelesleluites  vous  ont  prelèn^ 
té  ces  grandes  requeftes  fi  fallerees, fi  pimpan- 
tes:^  tant  pleines  d’attraiéts , tant  pleines  de 
miel,  vous  eftiez  du  tout  bien  auec  îà  Sainéte- 
té'Qiielle  cortfideratiô  donc  les  pouuoit  lors 
empefeher  de  vous  promettre  feruice  î que- 
pouuoient-ils  dire  autre  chofe?falloit-il  enco- 
res  fc  vanter  d’eftre  vos  ennemis  iurez,  vos  en-  . 
nemis  capitaux.'’  eftoit-ce  le  chemin  de  Paris?  i 

Mais  aucz  vous.  Sire,  remarqué'qu  eh- 
corcs  que  ces  Reqüeftes  {oient  infinimentlo- 
gues,  que  neantmoins  ils  n’ont  enfoncé, n’ont 
. pas  feulement  touché  cepoint  delà  queftion, 
ce  nœud  de  la  controuerfe,cette  doéfcrine  tant 
perilleufe  : Içauoir,  S’ils  necroientpas,s’ils  n’é- 
feignent  pas,  que  le  Pape  peut  excommunier 
les  Rois , & mettre  la  main  fur  leurs  Couron- 
nes, quieftla  bafè  &îefondementde  tous  les 
aiïàlîînatspcrpetrez  ou  attentez  en  Ffeurope, 
&lafourcede  toutes  les  miferes  que  nous  a- 
uons  endurees  depuis  que  cette malheureufe 
d O étrin  e s’y  cil  fem  ee  hardim  èn t.  Oeil  là,Mef 
fieürsles  harangueurs,  où  vous  deuiez  don- 
.ner,  & non  pas  faire  des  dilcours  fur  l’obeil- 
fince  quclcs  {ùbicéls  doiuent  naturellement  à 
leur  Roy  . Voila  de  grandes  normales  , n’auez 

vous 


vous;  pas  toufioürs  voftre  exception/Et  queK 
le  eft  cette  exception  ?La  voici  f’Pourueu  que 
les  Rois  ne  foient  point  excommuniez  par  le 
Pape, lequel  peut  deflier  tous  les  lubieds  du 
ferment  de  fidelité.  Voilalepointdela  matiè- 
re. Relpôndez  nousprecifément,&:  fans  tour- 
noy  er.^  Eft-il  vr^  que  vous  app  oftez  cette  ex-- 
ception,oufic?ft  vne  calomnie.?Mais  à quoy 
eft-ce que ie  perds  temps,  de  leur  demander 
feîur  opinion  fur  ce  fubieâ:.?  voila  leurs  liures 
qui  en  font  tous  pleins, ils  ne  crient,! Is  ne  tem- 
peftent  autre  choie.  De  quelle  autre  lource  ell 
venule  mal  que  nous  auons  enduré  ? Ibmmes 
nous  infenfiblesî  Qmafai  61:  donc  receuoir  en 
France  l’excommunication  contre  le  feu  Roy 
en  1589 . laquelle  làns  lès  lefiiites,  n’euft  eu  non 
plus  de  forée  que cejle  de  1591.  dans  Tours^  où 
il  n y auoitpoint  drames  lèfuites , & engagées 
auec  les  eftrangers  j Ne  voyons  nous  pas  que 
tant  s’en  fautqu’ils  ayent  dénié  celle  doétri' 
ne,qifau  contraire  ils  senfont  glorifiez,  voire 
depuis  leur  exil , ainlî  que  ie  l’ay  monftré  au 
cômencementî  Mais  les  eftimons  nous  fi  fim- 
plesquede  venirpar  leurs  Requeftes  donner 
dans  ce  filet?  Il  làudroit  auoir  bien  mal  leu  la 
Rhetorique,qui  enfeiçne  de  palîèr  fous  filen- 
celesobjeélionsqui  n’ontpoint  derelponfc; 
Leleélcur  n’y  prend  pas  toufiours  garde  de  fi 
près,  celajs’oublie:  Pourueu  qu’on  relponde  à 
chofe  qui  en  approche  vn  peu , c’ell  allez.  la- 
fiiais  artifice  reüffit-il  mieux  à Orateur, que  Ce- 
luy  cy aux  lelûitesî  Sire  ,qui  a aduerti  voftre 
Majefté, qu’ils  palïbient  fous  filence  ce  grand 
poinél  de  la  caulè  î Quelqu’vn  vous  a- il  re- 
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Kionftrèj'Les  lefùitcs retiennent  à dire,  ils  ne 
jjarlent  point  François,  ils  vous  flattent  main- 
tenant que  vous  eftes  bicn  au  Pape}  mais  ils  fc 
gardent  bieri  dedirece  quilsferoient,  fi  Dieu 
nous  auoit  tant  affligez  que  de  retirer  le  Sain<3: 
Perc  àluy  , & de  nous  donner  vn  Boniface 
hui<5liefinc,vn  Benoift  treifîcfoe , vn  Iules  fé- 
cond, qui  nous  enuoiaft  vn^excommunica- 
tion  femblable  aux  autres  fulminées  contre 
nos  Rois  Tref-ChreftienSjTrefi-Catholiqué# 
& les  premiers  Rois  de  la  Chreftienté.  Nous 
auons  recogneu,  S ire,  par  leurs  liures  par 
îoutesleursaâiôs,  &par  tantdc  prédications 
qu’en  vntel  coup,  fi  on  les  vouloir  croire,  ils 
feroient  de  vous  ou  de  voftre  fiicceflèur  vii 
Roy  fans  fubieârs,  vn  S eigneur  iâns  héritage, 
vn  homme  priué , particulier,  maudit,  execré> 
raiferablc  Yagabond;Rref,tel  qu’ils  ont  eiperé 
rendre  vous  5c  le  feu  Roy , & qu’ils  vous  euf- 
fent  rendu  de  faid: , fi  tous  les  Catholiques  de 
France  eullèntefté  bons  leluites,  comme  on 
vous  confeillc  de  les  faire,  en  rappeilant  ces 
g^is  ici,  pour  les  endoétriner  &fifcherauant 
dans  l’elprit  de  leur  ieuneflè  cefte ferme  croian- 
Ce,que  vous  & toute  voftre  poftèritcà  iamais 
pouuez,auec  vue  Bulle,  eftrc  chaflèz  du  throf- 
nede  SainétLoïs* 

MAisqu’eft-il  befoin de  railôns , puisque 
i’ay  des  exemples  qui  vous  touchent  de  fi  près? 
Sire,  vous auezcognoiftànce de  beaucoup 
d’hiftoires  ( le  vous  en  ay  ouy  r’apporter,  que 
des  gens  qui  faifoiet  bien  les  entendus , ne  iça^ 
noient  pas:)  mais  quand  vous  n’en  auriez  ja- 
mais appris  qu’vins  ce  feroit  celle-ci  j laqtiœc- 
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neantmoins  k recitera)?  en  peu  de  mots,  car  îl 
faut  neceflàirement  que  vous  I ayez  ouBIiée. 

L’an  1512..  il  y auoit  vingt-neuf  ans  que  la  Rok 
na  Catherine  iouiflbit  de  fon  Royaume  de 
Nauarre,à  elleaduenu  par  le  decez  de  François 
Phœbusfonfrçrej  &rafucceflîon  d’infinisfes 
predecelTeurs  Rois.  Il  y auoit  dixhuidt  ans 
quelle  auoit  cfté  couronnée  aueC  le  Roy  ) 
lean  d’Albret,fon  mari,dansPampeIune:Diéü 
leur  auoit  donné  vn  fils  & trois  filîcs:Leur  Ro- 
yaume eftoit  fi  floriflànt  & fi  puiflànt , qu’il  a- 
uoit  toufiours  battu  3c  Caftillans  & Arragon* 
nois.  Ils  eftoient  en  pleinepaix  anec  eux,  & en 
eftroitte  & ancienne  alliance  aucc  la  Couron- 
ne de  France,infinimentaimez  de  noftre  Loys 
douziefmCjgrand  Roy,  grand  Capitainejbre^i^ 
il  ne  lêmbloit  pas  que  toute  l’Europe  euft  feu- 
lement ofé  penlèr  de  les  aflàillir  ; Et  néant- 
moins  le  Pape  en  haine  des  François, lança  fon 
excommunication  fur  ces  Rois:  deflia  leurs 
fubieéts  du  ferment  de  fidelité,  & donna  leur 
eftat  en  proye  au  premier  qui  le  pourroit  con- 
quérir (qui  eft  le  ftil  ordinaire.)  Parlamefme 
Bullenoftre  Roy  eftauflifulminéycommcila- 
uoit  defia  efté.  Qifaduint-ih  Pour  le  regard 
des  François  , il  n’y  en  eutvn  fèulquibranflaft 
iamais'.tout  au  contraire(&  admirez  icinoftre 
bon  naturel,  S i r e j auant  que  nous  euffions 
goufté  la  doélrine  lefiiite , cela  vous  fera  en- 
cores  mieux  eognoiftre  la  play  e qu’ils  ont  faite 
en  voftre  Royaume)  tout  au  contraire,dis-ie, 
tous  nos  ayeuls , fans  vn  fèul  excepter , redou- 
blerentleurcouragepourferuirleurRoyjmal- 
gré  lahaine  que  Iules  luy  portait  ,&  augmen- 
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,teieiit  telleménticur  amitié  enucrs  leur  Prince 
ils  ne  le  croyetpas  où  ils  le  voyoienti&rap  ^ 
pelQient leur  pere,leut  confernateur, leur  bon 
TKoy  : bref  le  nom  de  Pere  du  peuple  lui  eft 
demeuré  &demeurcraà  iamais. 

Ay  eontrairc,qu’adnint-il  en  Nauarre  ? Le 
Roy  & laRoynefirentaiTemblerleurs  Eftats  à 

Tudelle:  il  y eft  arrefté  de  les  feruir  iufqucs  à 1^ 

mort,  nonobftant  la  fulmination  du  Pape. 
Mainlie.  trouua  incontinent  des;fedftièux,des 

murins,  des  banqueroutiers,  des  defîreujc-  de 
chofesnouucUes,  qui  nemanquentpointde 
prendre  lepretexte  de  Religion:  il  n y aîamais 
qu  eux  de  Cathoiiqües,  à les  ouyr  parler  : ces 
gens-la  commencèrent  à lèmer  parmi  lepeu- 
ple,toute  la  mefine  dodfcrine  que  ie  vous  ay  ci- 
deflîis  rapportée,  laquelle  nous  auons  veu  de- 
puis reipâdre  en  Francepar  les  lefiiires.Qjf  ad. 
uint-ildoncen  Nauarre?  il  aduint  que  ces  fe- 
aitieux  rendirent  tous  les  autres  fubje(5tsen- 
gourdisjfàns  bras, fans  iambes,les  vns  par  Reli- 
gion , les  autres  par  crainte  de  ces  murins  qui 
les  menaçoicnt:D  e forte  que  voftre  bilàieul  & 
voftre  bilâieule,SiRE , fe trouuerent au  milieu 
de  tous  icurs  fïibieéts,  ians  {libieéts  • au  milieu 
de  tous  leurs  feruiteurs,  lâns  feruiteurs;  au  mi- 
lieu de  leurs  armées  fans  gendarmes  : En  fin , U 
nefutiamais  vne  defeâ:ion,vneproditionfi 
Ja/chejfihonteufejfîmifcrable:  & furent  cou- 
trainsjtcnans  quatre  péris  enfans,  del’vn  def- 
quels  vous  elles  delcendu.  Sire,  de  le  lâuuer 
en  France:  fàilântvnepeau  de  parchemin  en 
vne  heure,ce  que  tout  Mrragort , toute  la  Ca- 
ftiJIe  n’eulîènt  Ccea  faite  en  mil  ans,  Q^nd  on 
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P erdvn  Royaume  apres  auoir  efté  rompu  eh 
eu  trois  ou  quatre  grande?  batailles,  c’eft  cho-- 
fe  qui  eft  aduenuë  a infinis  autres , cela  fert  de 
confolationtmais  dè  fe  voir  chaflèr  de  fon  E- 
ftat,làns  qu’vn  feul  de  lès  fubieëts  tire  l’efpee, 
fous  prétexté  de  Religion, c’eft  ce  qui  fiirpaflè 
tous  les  regrets , toutes  les  defolations , toutes 
les  miferes  qui  fè  peuuent  excogiter  au. 
monde. 

L’ A N N E E fiiiuante  1515.  noftre  Roy  efmcu  ' 
dVne  iufte  douleur  de  voir  vn  Roi  & vne Roi- - 
ne  delpouillez  de  leur  Eftat  à fon  occafion,^ 
drefîè  vnearmee  quipaflèles  Pyrcnees,5c  s’eh 
va  droit  à Pampel une. 'laquelle  fut  attaquée  de 
fi  pres,quedeL1flede  Villier?,  & de  Cannay 
plantèrent  leurs  drapeaux  fur  les  murs:  mais  s y 
trouua  de  fi  opiniaftres  defenfeurSj  qu’il  fallut 
Peuenir  iàn  s ri  en  faire.H  uid  ans  apres,à  la  prie- 
rede  Henri  d’Albret,  Roy  de  Nauarre  le  Roy 
Prançois  enuoya  vne  féconde  armee , laquelle 
prit  Pampelune,  mais  elle  fut  iucôtinentapres 
reperdue.  Eh  celle  guerre  I gnace  Laiolaparut 
infiniment,  6c  eftoitlVn  des  Capitaines  des 
bandes  Elpagnoles  : il  eft  v ray  que  la  valeur 
luy  coüfta  vne  iambe,  & fi  l’autre  luy  de- 
meura fortblèlïee.  Ce  Capitaine  eft  le  fon- 
dateur & le  patron  des  lefuites.  Voyez,S  I r e, 
files  dilciples  ontlceu  luiiire  les  traces  de  leur 
maiftre?  s’ils  ont  Içeu  continuer  laffeëlionar- 
denteenuers  l’Empire  de Caftillc,  & la  haine 
extrême  envers  la  FranceîLe  fondateur  a gran- 
dement aidé  a faire  demeurer  les  Nauarrois 
fous  le  ioug  Caftillan  ? & les  dilciples  ont  mis 
la  liberté  des  Gaïufis  au  hafard  d Vne  bataille 
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le  dis  d’vne,  car  nous  ne  pouuionsperdre  vne 
iournee  fans  vous  perdre, SiRE,puis  que  vous 
naueziamais  vouluauoir  d’autre  retraite  que 
la  bâiîiefc  des  fleurs  de  Lis  : & en  vous  perdant 
qui  ne  voit  que  la  France  demeuroit  comme 
la  Nauarre,ferue  & captiue  fous  le  ioug , la  ra- 
me & la  chaifîie  de  Çaftilleî  Paflbns  outre  : Le 
patron  fut  l’vn  des  chefs  de  lagarnlfon  Elpa- 
gnole  dansPampeluneî&les  dilciples  ont  mis 
&maintenu  durant  trois  ansla  garnifon  Ca- 
/lillane  dans  Paris.  Mais  tout  cela  n’eft  rien  à 
comparaifon  de  ce  que  ie  m’en  vai  dire.  Les  di- 
fciplcs  de  Laiola  preuoiansauec  vn  vif  iuge- 
ment:  que  le  petit  fils  de  ce  Roy&  de  cette 
Roine,ainfimiferablemcnt  déshéritez,  feroit 
vniourla  terreur  de  Caftillc  ont  fait  tout  ce 
qui  peut  tomber  en  l’eiprit  des  plus  iurez  ôc 
mortels  ennemis  du  monde,  pour  exterminer 
cerejetton;  &levoyant;malgreleur  rage,mô- 
téauthrofiiedelàind:  Loysj  ils  ont  redoublé 
&leur  crainte  ôc  leurs  elForts contre làperfon: 
ne  &fonEftar,verlâi>t  en  abondance  fur  ion 
peuple  le  mefine  poisô  qui  auoit  autrefois  fait 
perdre  le  Roy  aume  de  Nauarre,&  qui  n’auqit 
iamajs  peu  eftre  apporté  en  France,que  par  ces 
fubtils  ôc  hardis  drogueurs.  Rien  de  tout  cela 
n a efté  ignoré  par  cet  heritier  de  laRoine  Ca- 
therine; dcneantmoins  vne  certaine  influen- 
ce, vn  certain  defaftre,auflî  fatal , aufli  ineui ta- 
ble aux  François  qu’aux  Nauarrois,luy  àran- 
toftperfuadé  de  retenir  ces  mefines  difciplcs 
de  Laiola  en  fon  Royaume  dont-  ils  ont  efté 
folemnellement  bannis  par  fes  Parlemés.  Quj 
cft  ce  qui  pourra  iamais  croire  chofes  li  eftran- 
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ges,&qu*'apresauoii  eftéfilong  temps  com* 
oatu  auec  la  peau  de  Lion , on  fe  laiflè  piper  a* 
uec  celle  de  Renard* 

Mais  il  ne  Ce  crouue  pas  toujours  des  Iules 
lêcond.  Il  ell  vray:aulfi  ne  fe  crouue  il  pas  tout 
iours  des  Couronnes  à perdre.Il  ne  faut  point 
tant  de  Iules:  il  n’en  faut  plus  qu  vri , pourueu 
qu’il  trouue  les  François  disposez  auffibien 
dueles  Nauarrois,  Confiderez,  Sire,  conli* 
derez  deux  & trois  fois  ce  que  ie  m’en  vai  vous 
dire.  L’excommunication  de  Iules  ne  fit  tour- 
ner vnc  feule  ville  en  France:  L’excommuni- 
cation de  Sixte  a fait  reuolter  Paris,  Lion, 
Rouen,  ThoIole,Marfeille,  Amiens, Narbon- 
ne,OrIeans,Bourges,  Nantes , Troyes,  Dijon, 
& infinies  autres.Que  dites  vous  des  lefuites? 
Ne  voila  pas  defiraues  champions  & d’habil- 
les  hommes?  Si  en  trente  ans  ils  ont  fait  vn  tel 
progrez,  qu'euiTent-ils  fait  à l’aduenir  ayans 
défia  tant  de  conlciences  esbranlees,tancde 
ieuneffè  endoiâxinec,  qui  montoit  chacun 
iour  aux  charges?Pourquoiles  vieils  aux  com- 
pagnies fe  font  ils  trouuez  quafî  tous  bons 
François,  Sc  ies  ieunes  quafi  tous  ennemis? 
Pourquoy  auons  nous  veu  tant  de  fois  le  fils 
diredementoppoféàfaduis  du  pere  î Sinon 

{îarcc  que  les  anciens  n’auoient  point  fuccé  ie 
aid  Icfinteî  Mais  voulez  vous  cognoifl:te,Si- 
RE, qu’ils  font  encores  fi  hardis,  de  fe  glori- 
fier d’auoir  fait  cette  grande  & horrible  plaie 
dans  les  ciprits  de  vos  fubieds,  laquelle  ils 
croilTcntjefgratignent,  & augmentent  cha- 
cun iour?  Ilne  faut  que  vous  rapporter  lespa- 
rolcsque  ie  vous  ai  ci  deuant  tranferiptes  de 
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leurs  à&£Qnccs.Et  fanant  voyons  nous  auoir  efié 
fratiquéPvfage  de  ceglaiue-èn  laperfonne  deplu- 
Jieurs  Rok^enflufieurs  Royaumes.  Et  fi  la  prati- 
que n a toufiours  ejlé profitable  elle  la  peu  toufiours 
eiîrejSiL&ssvBiECTs  evssent  este  bien  di- 
sposez. Voila  pas  parler  bien  clairement , &c 
dire.  Les  Franfoisn'efloient  point  anciennement 
BIEN  DISPOSEZ  d abandonner  leurs Rois OM  pre- 
mier coup’  de  Tonnerre  d! excommunication  -,  au. 
contrat^  ils  redoubloient  leurafieBion  enuers  eux 
rnais  en  trente  ans  nom  enauons  -a  i s p o s E vne  fi 
bonne  fi  grande  partie,  que  peu  s'en  a fallu  que 
nom  noyons  obtenu  viBoire.  Si  par  nos  artifices^ 
recommandations  de  tant  de diuers  lieux  ^nom 
nom  y pouuons  encor  maintenir  ^ dispose- 

rons SI  BIEN  lES  ESPRITS  DES  FRANÇOIS 
qu  vne  autre foisnom  chdteronsle  triomphe  entier. 
Certainement;  Sire,  voftrepoftcrité  vous 
iura  vne  grande  obligation,  iî  vousl’alïèruif- 
fez  miferablemen  t à la  fantafîe  du  premier  par- 
tiiànt  d’Elpagne,  quiferaefleuéau  S.  Siégé, 
en  rcftabliflànt  ceux  qui  fontfi  hardis  & fi  ou- 
tre-cuidez,  de  femer  cette  do élrine  fehirmati- 
que,  6c  de  s’en  glorifie^  encores  ; la  crier  tout 
haut,  la  publier  par  tout,  qui  eft  toufiours  ad- 
uancerrouurage.A  quoy  font  bonncs,S  ire, 
tat  de  carefl'es  que  vous  faites  à vn  Enfant  qui 
eft  au  berceau,  fi  au  mefine  temps  vous  intro- 
duirez les  maçon  s qui  viennentbaftir  dégra- 
dés forterelTes  en  France  , afin  qu’au  premier 
fondetrompetteonluirédetous  fes  fubie<fts 
auffi  eftôncz,  auffi  percluds,auffi  dispose  z, 
que  furent  les  Nauarois  l’an  15 1 z î N’eft-cc 
point  affèz  quvne  telle  doctrine  luyait  fait 

perdre 
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perdre  Pampelune,  iàns  qu’elle  luy  ofte  enco- 
res  Paris? 

Itcftvray,quelesle{uites  parleurs  R eque* 
ftes  vous  offrent  des  cautions,  qui  vous  garé- 
tiron  t vous  ét  les  voftres  de  tout  doinmage.I  e 
n’auois encores iamais €ntendu,S  ire, qu’on 
prift  des  cautions  en  matière  de  Couronnes* 
& à la  vérité,  pardeuant  quels  luges  les  potor- 
roit  on  faire  appciler,  lors  qu’on  feroit  clialle, 
errant,  vagabond  parle  mondeîSi  fe  faut  il  ac- 
commoder. Prenôs  donc  des  cautions,  pour- 
ueu  qu  elles  foient  foluabl^j  aurremét  ce  n’efi: 
rien.  Voions  quelles  elles  feront.  Entré  vos 
fubieâ:s,SiRE,ilcftimpoflîblc  quily  eÉait 
d’aflez  richez:  car  leurs  biens  nepeuuent  eftre 
la  milliefme  partie  de  ce  tout,  dot  il  fauç  auoir 
aflèurace.  Entre  les  Eftrangers,  qui  pourroiét-- 
il#prefenter  fiifîifàntpour  refpondre  du  Roy- 
'pjàme  deFranceî  le  voy  bien  que  n’cft , S ire, 
la  caution  qu’ils  vous  donneront  de  leur  fide- 
litéjde  leur  affediô  à voftre  feruice  ; eft  le  Roy 
d’Efpagne,qui  s’obligera  pour  eux  corps  pour 
corps  : Il  eft  lî  riche,  il  eft  fi  grand  terrien  , it 
AlkE  TANT  LA  P R A N C E ^ pourqu  Oy  Ic 
refufezvous; 

Voila  donc  qui  eft  bien  refolu  pour  les 
cautions  : penfons  au  refte.  Q^c  deuiendra 
cette  Colonne,  S i r e,  qui  deuant  voftre  giud 
Palais,  marquedans  fon  marbre  à noftre  po- 
ifterité  jlafFeétion  de  tout  ce  grand  peuple  en- 
uers  fon  bon  Roy,  enuers  fbn  grand  Roy,  fon 
libérateur  , qui  la  mefm  eannec  luy  auroit  ofté 
dedeflus  le  col,  le  ioug  EfpagnOTî  Colonne 
plus  honorable,  plus  glorieuft,  que  celle?,  de 
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Tïajan  8c  ^’Antcjnin,  défiantes IfsanSj&con- 
fâcrees  à [ immortalité. 

La  laiss  e rez  vous  debout,  enfaifànt 
neantmoinstoutle  contraire  de  ce  que  vous 
meftoes  auez  ordonnépar  i’Srreft  qui  y eft 
graué  ? Que  diront  tous  ceux  qui  liront  l’op- 
pofite  de  ce  quils  verront  .<’Eft-ce  là  donc  ce 
grand  S enat  de  France  ? fes  Arrefts  font  efcrics 
en  marbre,  mais  par  efteéà ils  font  melprifez, 
ils  font  foulez  aux  pieds.  . 

A LA  vérité  cela  feroit  trop  honteux.  Que 
faut  il  donc  faire  il  faut  tout  prcfenteraent 
aller  abbatre  cette  Colomne,  Cômmentlab-  ' 
batre?Y auroit  il  bien  homme  fi  malheureux, 
au  mode  qui  vous  vouluft  donner  cet  abomi- 
nable confeil,  de reuerfer  vons mefincs , Sire, 
les  trophées  de  vos  plus  grandes  & plus  fign^ 
lees  viétoiresjnoircir  voftre  mémoire  de  crai^L 
te  & de  pufillanimité,afin  que  comme nouiP' 
marquoiis  vn  denos  bràucs  Rois  pourleprc- 
mier  3 qui  rompit  du  tout  leiougde  l’Empire 
Romain, fous  lequel  les  Gaulesmiferablesa- 
uoient  langui  tant  d’annees . Aulîî  que  tout  à 
l’oppofite  fhiftoire  vous  notte-à  iamaispour 
le  premier  qui  flechijïànt  fôuz  les  maridemens 
de  Romc,aurez  vous  mefmes  arraché  vos  lau- 
riers,fleftri  vospalmeSj&milèrablementde- 
moli  les  monumens  de  vos  proüeflès  &de  vos 
bien-faidts  enuers  voftre  ville  de  Paris , le  do- 
micile de  ce  grand  Empire,  la  gloire  de  l’Euro-  ; 
pe,&la  merueiiledu  monde. 

H E î que  oQurroit  fouhaitcr  d’auantagele 
General  des*efuites,fi  toute  vnegî^ndear- 
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mee  Efpagiiole  conduite  par  les  fipns , & le  re- 
ftede  leurs  Seize,  eftoient  entrez  dans  Paris 

f)ar  la  breche , ne  commenceroient-ïls  pas  par 
eJbris  de  cette  colonne  J Faut-il  donc , S i R e, 
que  la  France  endure  fous  voftre  régné , &par 
vollre  commandement,  la  plus  grande  vergo- 
gne, la  plus  grande  brauade  qu’elle  poùrroit 
touffirir  definlblencede  Caftille  ? 

S I R E , file  lendemain  de  voftre  heureulè 
conuerfton,àSain6t  Denis, il  fuftvenuyn  An- 
ge du  ciel,  qui  vous  euft  monftré  Paris  , & dit  : 
Les'  lefuites  6c  la  garnifon  Eipagnoie  qu’ils 
ont  mife  dans  cette  grande  ville,  6c  qu’ils  y 
maintiennent  à force  deprefther  le  peuple  en 
là  faueur  t’empefthent  fèuls  d’y  entrer,tous  les 
gens  de  bien  t’y  délirent  : tu  y entreras  néant- 
moins,  malgré  ces  melchans,&  bien  toftmeuf 
mois  apres  ils  te  voudrôt  faire  malïacrer , mais 
ils  nepourront  : ce  grand  Dieu  de  là  haut  de- 
ftournerale  coup,  6c  fera  confelFer  à l’AlIàlfin, 
que  la  doétrine  malheureulè  des  Ieluites,& 
leurs  propos  ordinaires  contre  toiji’ont  porté 
Scpoufte  à te  frapper,  6c  Dieu  fera  que  ceçte 
déclaration  fera  encores  vérifiée  par  eferits  de 
leur  propre  main.  lÜ  en  feront  tous.bannis: 
mais  fepr  ans  apres  tu  les  reftabliras , à la  ruine 
de  ton  Eftat,  6c  defolation  de  ta  mailbn.  Si  vn 
Ange  du  ciel  (dis-je)  vous  euft  fait  cette  pre- 
did:ion,S  iRE,reulïiez  vouseftimee  vérita- 
ble? Il  eft  certain  que  non;  tantle  dernier 
point  dépendant  de  voftre  volonté,  vous  euft 
fcmblé  làns apparenccl  Et  neantmoins  confi- 
dereZjS’il  vous  plaift,  combien  peus’en  a falla 


. ;r  .. 

ïjile  vous  n’ayez  acheué  de  I accomplir , ayant 
lï  toft  oublié  le  mal  que  vous  ontfait,  & peu- 
uent  faire  tous  les  iours  ceux  qui  appellét  Re- 
belles nos  anciens  Rois, d’autant  qu’ils  n’ont 
pas  ietté  par  terre  leurs  Diadèmes  & leurs 
Couronnes  aupremier  bruit  des  excommuni- 
cations-enuoiees  contr’eux:  &:qiti  enconfc- 
quence  de  cette  meiîn  e doârine  rurieufê , ont 
tait  croire  a infini  peuple,  que  noftre  defunét 
Royeftoit  va  Tyratiy&vn  rebelle  : Czc^ya  a 
vrayement  caufé  là  mort. 

N E vous  reprefentez-vous  point,  S i r.e, 
l’image  haute,pafle,  morne,triftc , de  ce  grand 
Prince,  voftre  bon  frerej  tel  qu’il  eftoitlors 
que  tout  blelî'é , tout  enfànglanté , il  vous  teC- 
moignavncaffeétiondepere  iufques  au  der- 
nier foulpir  de  là  vie^  vous  tenant  embrafl'é  au 
rnilieu  de  fon  armee,  toute  baignee  en  larmes, 
toute  gro fie  de  vengeance? 

I L elT:làJiaur,il  eft  bien-heureux , il  eft  mort 
pour  la  liberté  de  fbn  pays,pourdeliurer  de 
captiuité  les  enfans;  il  contemple  vos  avions; 
Q^’y?  que  vous  caffîezlesarreftsde  fon  Par- 
lement donnez  contre  cçs parricides  qui  l’ont 
fait  daguer  dé  fon  vitiant/qui  l’ont  poignarde 
apres  la  mort, s’eferians  en  toutel’Europe;  Xe 
mep,ne  ionre^HÜ  nousfaifok  chajfer  de  Bordeaux, 
il  fut  chajf ! de  la  vie.  On  dit  cjuil  nous  atioitfaü 
mener  a S . M acairepour  mm  efgorger  là  tomJil 
n'eufl  eHé  le  premier  cfgorgé,  Cen’ellpoinc,S  i- 
REjVn  Iefiiiîe,ce  ibnt  tous  leslefuites  en 
corps,  qui  par  leurs  lettres  annales  &folem- 
nelfes  chantent  ce  triomphe  en  toute  l’EurcH 


peî  mais  bien  pal  toute  la  terre  en  leurs  colo- 
nies, où  ils  monftrent  maintenant  les  cruels 
eft'eifis  delcurs  dangcreufés  maximes  ; ou , dy- 
ie,  iis  monftrent  en  trophée  la  cHemife  ûn- 
glantedenoftrc  feu  Roy  , les  delpoüilles  iîi- 
perb  es  du  premier  Roy  dumonde,  foudroy 
par  les  tonnerres  cju’ils  ont  faidt  elciattct  en 
France,  oùauparauantleurarriueeils  n’auoiét 
iamais  eu  aucune  force.  Nous  voudriez-vous 
bien , S I R E,  ofter  la  confolarion  qui  nous  re- 
fte,&  la  feule  marque,  la  lêule  Ibuuenan  ce  que 
nos  neueüx  auront  dei’afîâflînat  de  noftre  dè- 
fund  Roy,de  noftre  defundt  maiftre. 

Hélas  , mon  panure  Maillre  1 helas  mon 
pauure  Prince!  lî  ie  n’ay  peu  autre  chofe,au 
moins  auras-tu  ces  derniers  pleurs,  ces  dernie-r 
rcs  larmes  de  ton  tres-hurabîe  feriùteur,de  ton 
'■  trcs-fidelle  lubiedt.Etpai:auanrure  feront  elles 
accompagnées  des  foufpirs  d’vn  million  de 
François  qui  me  liront,fi  ce  n’eft  en  ce  {Iecle,cc 
fera  aux  autres.  Car  pourquoy  mes  lànglots, 
ponrquoy  mes  gemilîèmens  ne  dureront-ils 
autantqueles  bonsFrançoisaumondeî 
Si  nos ayeux, Sire, eulTentauailé cette do- 
dlrine  cmpoifonnee  de  rexcommunication, 
& delapuiflànce  de  transférer  les  Royaumes* 
cette  grande  fticceftion  ncfuft  pas  venue  iut 
qücs  à vous  ; il  y a long  temps  qu’on  feuft  ar- 
rachccà  vos  anceftres.Le  bannilfemcntdesle- 
fuiteseftlamort  de  cette  malheureufe  dodlrip 
ne,  eftla  vie,la  gIoirc,'&  la  Iplehdeur  de  voftre 
maifon  Royale.  Ceux  qui  vous  dirontle  con- 
traire, la  voudroient  voir  renuerfee  parterre; 
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Vouslefcauez,&le  fçachant,  fîvous  ny  re- 
médiez, vous  ^ppez  vous  mefmcs  les  fonde- 
mens  de  voftre  Eftat , au  lieu  de  les  affermir. 

La  magnanimité,  la  generofité  d’yn  grand 
Royne  femonftre  pas  feulement  à la  guerre, 
au  front  dVne  fiere  bataille,  animant  fa  No- 
biefi[è,toutc6uuertde  panaches  pourfe  faire 
marquer  a fesennèmis, défiant  leur  audace  & 
leur  foreft  de  lances,  qu’il  s’en  .va  foudroyer  : 
Mais  elle  paroift  encores  d’aüahtage,S  i re, 
aux  deliberations  des  grands  & importans  af^ 
faire?  de  fon  Eftat.  La  prudence  y doit  reluire: 
mais  il  faut  chaflèr  arriéré  toute  peur  de  def- 
plaire,  toute  crainte  de  fafcher:Elle  çft  indi- 
gne de  vous,  elle  eft  indigne  d’vn  Roy  de  Fra- 
ce,  quand  il  ne  feroit  point  ce  que  vous  eftes. 
Vn  RoydeFrâcenereçoitla  loy  que  de  Dieu. 
Voyez,  Si  r E,cequi’eftiufte,  voyez  ce  qui  eft  ‘ 
vtile  à vous , à voftre  pofterité,  à voftre  Eftat  : 
n ayez  autre  vifee. 

I E eft  iufte,  S ire,  que  les  Arrefts  de  voftre  ' 
Parlement,de  voftre  grand  Parlement,du  Par^- 
lement  de  France,  foient  executez  en  France. 
En  cela  giftlaprincipale  force  de  voftreEftat. 

eft  don  cceluy  qui  vous  confeille,  Siré, 
de  vous  couper  vcyftre  bras  droit  à vous-rnef- 
mes?  En  effedfc,  fous  noms  empruntez,  c’eftle 
Roy  Philippes  qui  le  defire,  qui  le  pourfîiit, 
qui  le  veut.  Il  eft  voftre  frère,  ie  le  fçay  bien; 
mais  il  a vnconfeil  dangereux.  Il  eftieune,il 
eft  ambitieux , il  eft  grand  ; il  fçait  qu’il  retient  - 
iniuftement  l’heritage  de  la  Royne  Catheri- 
ne, que  ce  ver  a rongé  l’efprit  de  fon  pereau 
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lid  delà  mort.  De  fon  viuant  il  Ce  fïattoit  fur 
lapuilïànce  de  Iules;  mais  quand  i’apprehen- 
fion  d’aller  comparoir  deuant  le  grand  Mai- 
ftre,deuant  le  grand  luge , luy  a fait  dreflèr  les 
cheueux  en  la  teûe  5 Alors  les  flatteries  de  fon 
Inquifltion,  les  flatteries  de  ces  lefliites  ne  l’ôc 
peu  garentir  contre  là  ‘ 


la  propre  conlcieqce  : il  a rallu  parler , il  a rallu 
reufter,&  donner  foulagement  à cette  inquie- 
tudej  à ce  flambeau,  à ces  gehennes.  Mais  tant 
s’en  faut  que  fon  fils  vueilleexecuterce  tefta- 
ment,  qu’au  contraire  il  a des  deflèins  infinis, 
incroyables  : La  feule  France  luy  en  arrefte  le 
cours.  Quel  aduaatage  luy  feroit-ce  d’auoir 
toufiours  dans  les  entrailles  de  ce  grand  Roy- 
aume, des  perfonnes  fi  affidez,  fi  promfs  & dé- 
terminez pour  exécuter  tout  ce  qu’il  fçauroit 
fbuhaitter  quelque  périlleux  qu’il  foit  ; Quel 
aduantage  d’yauoirdes  elpions  fi  vigilans  ,fi 
hardis,§i:  tellement  cogneus  pour  iècrets,  que 
quiconque  voudra  confpirer  contre  l’Eftar, 
foit  François,  foit  Eftranger,  ne  craindra  ia- 
mais  de  s’adrefler  à eux.  Dans  les  autres  Com- 
munauteÈ  on  pourroit  prendre  F vn  pour  l’au- 
tre, & fe  perdre.  Ainfifit  Barrière  : s’il  ne  fe  fuft 
decelé  ciuà  leéjites,  .vous  eftiez  iàns  doute 
furpris . Qj^  firent  iamais  rien  de  femblable, 
les  Templiers  en  France  ? les  Humiliez  en  Ita- 
liefles  Cordeliers  Conuehtuels  en  Eipagnè  ; 
La  puiflànce  des  R ois  efl:  infinie,ie  le  èonfefle; 
maisc’eft  pourueu  qu’elle  foit  accompagnée 
de  prudence  ( la  tgaiftreflè  vertu  des  Princes.)' 
Quand  Ips  grades  fautes  font  faites , il  efl;  bien 
difficile,  & fouirent  impoflîble  de  les  reparer. 
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Quipenfez-vous,S  I RE,quivuciHeplüsriea 
entreprendre  contr’eux,  quoy  qu’ik  machi- 
nent contre  voftre  eftat,contre  voftreperfbn- 
neîqui  vueille  plus  eftre  partie^qui  vueilleplus 
efl:retelînoin,quivueilieplus  eftre  iugeîS  ire, 
pourvue  première  foisiifetrouue  des  hom- 
mes qui  s’oppofent  aux  mefehans  î mais  quad 
ils  voyent  les  ferpens  à l’entour  de  leurs  mai- 
fons,  qu’ils  viendront  vn  iour  deuorer leurs 
enfans;  cela  fait  defeiperer  tout  le  mondes  ce- 
la fait  du  tout  perdre  cotirage . Et  apres  petit  à 
petit  chacun  plie,  chacun  s’accommode  ( ô le 
dangereux  mot  pour  les  Rois.)  Si  le  feu  Roy 
eftoit  encores  au  monde,  ilen  pourroitparler; 
Ce  grand  defaut  l’a  mis  où  u cft.  Faites  voftre 
profit.  Sire,  de  ion  exemple  ; faides  l’enco- 
res  de  celuy  de  vos  voifins  ; voyez  fi  iamais 
Charles  le  Qmnt,ny  fou  fils , ces  grands  poli- 
tics,  ces  grands  ruiez  en  matière  d’Eftat,  on 
laiilèaifoiblir,  ont  laiileeftonner  leurs  ferui- 
tcurs  ? Voyez  fi  iamais  ils  leur  ont  donné  fub- 
ied d’aller  rechercher  la  grâce  de  ceux  qu’ils 
auoiét  irritez  P ourle  bien  deleurEftatî  Voiez 
fi  iamais  ils  ont  rcceu  des  gens  qui  leur  peuf- 
fent eftre fuipedsî  Qujindvoftré  Majeliéne 
confidereroitque  la  première  j^iftitution  des 
Ieruitcs,leurfource,leurprogrez,lelieu  dont 
ils  viennent,  elle  lesdeuroitauoir  enabomi- 
nation.Maisapres en auoir fenry  des  effeds  fi 
horribles, tels  que  vos  plus  grands  ennemis 
lespouuoientdefirer;  & apres  auoir  efté  de- 
liuréde  ceftedangereufe  iede,  de  cefte  dan- 
gereufe  fadion  par  vn  grandÇ\.rreft,quelle  ap- 
parence,quelle  coulf ur  de  remertre  vous-mef 
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mcslesafïàflîns  dansvoftre  Eiîat,  la  feditiâti 

fjarmy  vos  fubieéls,  les  menees  & lespartia- 
itez  dans  vos  prouinces,qui  ont  plus  veudé 
tranquillité  depuis  Texil  des  leluites , qu’en 
tren  te  an  s auparauaii  tî 
'D  lE  v ne veutpôinteftre tenté  . Il  vousa 
par  deux  fois  ,S  i R e , garenry  de  leur  cou- 
fteau  : Il  vous  a enuironné  de  tant  de  bons 
Prélats  & Doéteursjde  tant  de  Içauants  ôc de- 
uots  Religieux  de  tous  ordres  y pleins  de  pro- 
jbiré,  de  do6trine,d’obeiflàncc,  a aifeélrion  en-< 
uers  voftre  Majefté,  mille  fois  plus  propres 
pour  l’exaltation  de  rioftre  Religion  Catho- 
lique,que  ceux  qui  fontinfeârez  de  cette  dan-? 
gereufe  herefie  y qui  a pour  fondement,  l e 
P ovvoiR  de  changer  les  roy- 
AVMES,  les  OSTER  A l'vn,  ET  LES 
donner  a l’avtre.  P ourquoy  vou- 
lez-vous  mefprifer  la  grâce  que  là  diuine  bon- 
té vous  a faiéte , vous  tirant  du  cercueil  & des 
bras  dë  la  mort;  Mort  par  eux  delîree,lbu- 
haittee,  braiïèc  j voulant  enterrer  la  France 
îauec  fes  deux  derniers  Rois  dans  vn  mefine 
icercueil  ; Ne  craignez-vous  point.  Sire,  dc> 
courroucer  celuy,  qui  veut  eftre  admiré  en  là 
prouidcnce,  & remercié  en  là  bonté  & pro- 
tection ; Doutez-Vous  quàl  n ait  prefidé  au 
milieu  de  cette  grande  Compagnie  , an  milieu 
de  ce  grand  Parlement,  le  plus  augulle  du 
monde,  délibérant  pour  alfaires  concernans 
la  vie  de  leur  Prince , & la  cpnferuarion  de  fon 
Eftat  ; Qnpy  ? voulez-vous  calïcr  cet  arreltï 
H é que  fçauez-vous , S i R e , s’il  eft  caufe  que 
vouseftesencoresen  vie;  Q^c  Içaiicz-vous 
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fl  Dieu  s’cft  fei'uy  de  ce  moyen  pour  vous  coiv 
ièmerencemonde  ! S’il  s’cftferuy  dece ram- 
part  contre  leurs  allàulrsî  Pouucz-vous  ap- 
profondir fes  iugemenrs  Sc  fes  fecretsîNe  fça- 
uez-vouspas  que  ce  font  des  abyfmesî 
C e grand  D I e V,  qui  d’enhault  cp- 
gnoift  les  feintifes,  les  hypocrilies,  le  venin 
que  couuent  leslefuites  dans  leur  cftomac; 
Ce  grand  Dieu,  qui  fçait  leur  delïêin  perpé- 
tuel, clTentiel , radique  dans  leurs  veines  j qui 
eft  d’abattre  la  gloire  de  cette  Couronne  6c 
decetteMonarcbi^}  Vousfacela  grace,SiRE, 
de  bien  dilcerner  les  amis  d’Alexandre,  d’aueq 
les  amis  des  lefuitcs.  Et  en  commandant  l’e- 
xecution entière  de  voftre  grand  Arreft,  faire 
cognoiftreà  toute  la  Chreftienté,  que  tous 
vous  fçauezaulîî  bien  6c  prudemment  garen- 
tirdes  rufes,  des  artifices,  & des  mines  lecret- 
tesde  vos  ennemis, que  rompre,  dilîîper,  6C 
perdre  courageufement  leurs  années,  Scieurs 
forces  ouuertes. 

F I N, 


J LA  RO  Y NE 
AD  AME, 


tt  Ÿènoncer  aux 
^eruices  que  no-* 


firemdtfon  a rendus  audéffunfl  grM 
monarque  H E N y , les  deuant' 
continuer  d voflre  Maiefle,  )^  au 
Roy  Vofire  fils  , ie  ne  les  employoïs 
aufiien  ldltejfènct'dè  fies  bons  feruL' 
leurs  : ce  fixe  qui  méfait  maintenant 
metfrèd  aud  deuant  lesyeux  de  Vo~ 
fireMaiefiéj  les  menfionges  controu- 
uèes  contre  la  fiocietè  des  Per  es  le- 
fuites,  & laduertirque  fi Eüeiette 
tant  fioitfeu  l'œil  furie  fremkrfueil* 
îet  de  iEpifire  de  celiure'(  intitulé 
l'Anticoton  duquel  iautheur, l'ayant 
dédié dVofire  Maiefié,  a Peut  efire 

A 


Z 

oublié  J OU  rfdpaso^é  U luy  frefenter) 
eJIeendifcernerdauflîtofil'im^ojlu- 
red’auecUverité^ar  fon  beau  iuge- 
ment  poutre  ceqùHly  a ie  ne  fcaj  quels 
cardBeresâdns  lemènfonge , qui  ne 
feuuent  ejirefaàlemét  dechijfre:^^  que 
far  les  âmes picrees^  comme  les  Roy  s 
Anges iîefuff  lie  '\?@jîre  AiaieBé 
de  receuoir  ce^que  la  fieté,  & le  :t^ele 
m'enafaiBeJcrirey&luyfaite  tenir 
rang  en  la  continuation  de  rnes  fidel- 
les  feruices , mefaifantb honneur  que 
de  me  recognoiflre  toufiours. 

Madame  de  voftre  Maiefte , 

Le  trcs-humbic , & très  -fi- 
delle  fubie6b,L  o v y s de 
Montgom^éry. 


Ou  Cintre  le  calomniateur  deiferes  le  fuit  es  ^ 
foubs le tiltre  d’anticoto n.' 

Vand  il  ny  auroit  aiîtré 
raifon  poiirme  faire  cfôi- 
re  que  les  Pères  IcfuitcS 
font  tres-vtiles  eh  Fran- 
ce pour  la  manutention 
de  la  Religion,  ie  le  iugeois  par  l’extre- 
me  animofoe  que  les  Hugueriots  ont 
conceuë  contre  eux,'  Sur  ce  fuiedt  il 
s eft  trouué  ces  iours  palFcz  vn  mau- 
uais  petit  difeours  ou  pluftoR  inue^i- 
ue  que  nous  a produit  vn  Dodeiir  à 
trois  lettres, intitulant  fon  traiâré  L’an- 
TicoTON,  mais  il  deuoit  plucoft  di- 
re l’Ariftogicon.  Noftremaleft,  qu’il 
fe  coule  fouuent  parmy  nos  Doâ:eurs 
certains  gafte  papiers , certains  freflons 
qui  confumentles  fleurs  ; des.empoi- 
fonneurs  de  ruches  : des  lanus  à deux 
vifages  , des  Miniftres  cnclhcueftrei: 


'4  Le  Fleav 

d’vn  ftoc  d’innocence,  des  loups  garous 
fous  la  peau  de  la  brebis  qu  ils  ont  de- 
ûotee.  Mais  voyez  ceftuy  fous  la  table 
cpnjtne  ilfaitle chien  couchâtdifez  fon 
*fà<^ura  : vousle  conoiftrez  tout  auflt 
toft:c’efi:  Lycaoh,  voila  le  galant*,  ne 
voy  ez  vous  pas  tes  pattes  pelluès„fon 
îongifîufeau-jSefa  enucnitnee  au  ^ 
fângdetoutel’Eglife.  11  n’aboye,  cc'dit  j 
y,  queleslefuites,  mais  il  veutfaire  a-  > 
ueeque  nous  la  capitulation  que  l’A- 
pplogue  Efope  faint  auoic  cfté  faiftc  i 
eptre  les  loups , 8c  les  brebis.  Les  loups 
demandèrent  en  oftage  les  dogues  des 
Bergers  :ce  qu’cfl;ant  fait  ils  eurent  pat 
apresbon  marche  du  troupeau.  lefçay 
bien  qu’on  ne  treuuera  dans  fon  foiblc 
difeours  tien  qui  puifl'e  contenter  vn 
efprit  fort  8c  folide  tels  que  ce  ficcle  en 
aprodiiiflvCar  cen’eft  qu’v»e  efeapadç 
de  quelque  efprit  léger,  vnœuure  fans, 
fonds ny  riire  , duquel  les  plus  fortes 
auâioritez  font  puifees  dans  la  fourcc 
dumenfonge. 

Et  qui  prêdra  garde  aux  fondemens  de 
fes  argumés  treuuera  que  la  pofition  né 
vautrié.Cars’il  dit  queles  îefuites  sont 
coulpables  5c  autheurs  du  parricide 
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commis  en  la  perfonne  du  delFuncfc 
Roy,  que  c cft  l’opinion  cômunc  parmi 
cous  les  François  5c  eftrangers,  que  c’eft 
la  creance  des  Parlemenside  la  plus  part 
duClergéi&dc  la  facree  faculté  dcTheo 
logie;ccla.cftantappertiement  taux,  quel 
peut  eflre  le  refte  du  ^yllogilmc ? 

II  eft  à notter  qut  toutes  les  authoii 
tcz  qu’il  cite  font  aiuftees  à fon  point, 
deguifees  oufalfifices  àla  huguenocc,ou 
du  tout  fauflés  5c  controuiiees.  Or  pour 
accufcrles  Icfuites  de  ce  dcteftabie 
coup  vil  allégué  lean  Pedtdu  temps  de 
Charles  V LCelànefaitrien  ny  contre 
cux,ny  contrerEglife  : Laquelle  il  veut 
accufer  en  general  fous  Je  nom  parti’' 
culier  des  leluites  j[carils'n’om elléin™ 
fiituez  que  long  temps  depuis. Et  quan  t 
àla  propofition:  fçauoic  s’il  eftoit  licite 
de  tuer  les  PrinGes  tyrans , elle  fut  con- 
damnée par  le  concile  de  Conftance, 
fclfion  15.  Mais  defonequîuoque,  nous 
argumentons  à fon  preiudice,  que  les 
Icfuites  font  du  corps  de  rEglifc,  cro- 
yans  êc  cnfuiuans  les  ftatuts  d'icelle,  5c 
de  fes  Conciles  défendants  de  tuer  les 
Roys  : donc  les  lefuites  ne  croyent  ny 
n’e  nfcignent  qu’il  faille  tuer  les  Roys 
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3^  aïs  y a il  apparence  d’accu  fer  tout  le 
cotps  pourdcux  particuliers , qui  du- 
rantle^  guerres  ciuiles  ont  comme  en- 
nemis, l’vn  cfcrit  Sc l'autre, prei'ehé  auec 
animofité,  mefmeraent  le  fuied  qu’ils 
prenôiènt  lors  ayant  depuis  manqué, 
i’inftrudion  cft  demeurée  nulle  , le* 
pretexieceifanc,  ' 

Maisquand  il  veut  accuferlesleruitcs 
de  cetêps,il aiieguc ceux  qoin’eûoienc 
plusjors.que  le  malheur  nous  eft  arriué. 
Etpour  lesconuaincre  du' parricide  d® 
HENRy  IIIÎ.  il  parle  de  la  more  de 
H EKR  y III.Etpuisfaifant  parler  Bcl- 
larmin  à tort  & à trauers  , il  ne  petit  fi 
bien  fe  feindre  CâthoIique,qu’ii  ne  nous 
faife  voirîaharcdu  fagot,voulantà  rous 
coups  heurter  ce  grand  baftimentde  !’£- 
giife.Mais  il  luy  faut  donner  vncfaccadc 
du  caueç5;&le  remettant  fur  fa  carrière, 
luy  dire  qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçauoit  fi 
quelques  lefuites  on  ditoueferit  qu’on 
peut  tuer  vn  Roy  Tyran,  lequel  le  Pape 
aura  déclaré  tel, Se  difpenfé  les  fuicts  du 
ferment  de  fidelité.  Car  cefte  difpute  a 
®fté  tant  de  fois  vuidee  ^ & cefte  erreur 


I 

1 

î 


refuteepar  des  plumes  mieuxtailees  que 
la  fienne:qüMa  mauuaife  grâce  d’y  met 
cre  le  nez.  Mais  nous  luy  demandons  la 
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preuue  de  fon  accufation  qui  eft  telle; 
jes  Icfukcs  ont  faid  tuer  le  Roy  HENRy 
le  Grand  4.dcce  nom.  L’ors  il  dit  que 
c’eft  leur  doctrine  & leur  inftrudion  qui 
a poulTé  cefte  parricide main  dans  le  fein 
de  noftre  ROY.  le  refponds  que  pour 
la ledure  des  Ikrcs  qu’il  allégué,  qu’ils 
font  enLatin  tres-obfcur,&  que  Rauail' 
lac  ne  l’entcndoit  pas:qu'eftant  interro- 
gé à la  queftion  ,fçatiok  s’il  auqit  crcii 
aucun  de  ces  liures,  il  a lefpondu  que 
non  Sc  qu’il  n’auoit  rcceu  aucune  in« 
Rrudipn  deslefuites  : Que  lors  que  l’on 
prefehoit  dans  Paris  contre  le  Roy  , U 
eftoittrop  ieunc  , & n’eftoit  point  fur 
les  lieuxpour  en  auoir,  colligé  ce  mef» 
chant  deffein.  G’eft  aceufer  les  luges 
SclaRoynemefmc,  qui  fi  curieufemenc 
ont  recherché  dans  cette  ame  maudite 
l’origine  de  noflre  dommage, & lefqueis 
n’y  ont  trouué  autre  fu  feitation,  ny  au- 
trccoulpable  quele  diable,  8e  luymeG 
me  Mais  ceftuy-cy  en  veut,  fçauoîr  da- 
uantage  qu’eux,  8c voulat mal d ailleurs  , 
aux  îefuitesjou  plutoft  à l’Eglife  en 
leur  perfonne , il  s’en  veut  venger  en  ef- 
mouuant  lepeuplc  contre  eux,  ou  faire 
vnfchifmedansrEglife  en  les  feparanjt 
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d’auec  nous  &:  S’il  auoit  quelque  preuue 
de  sô  direil  fe  deuoit  adrefîer  à la  Roy- 
ne  en  pardculierJeluy  en  donner  aduis 
Mais  de  le  faire  inaprimer  & expofer  par 
des  crieurs  d* Almanachs  à Charenton 
c’eft  nionftrer  fon  aniraofîtb,  &c  crier  ât- 
me,arme.Or  pource  qu’il  citeMariana 
ie  dis  auec  tous  les  lefuites  que  le  5t  &:  6. 
chapitre  de  fon  hure  intitulé 
Jicgts  injiîmione,  sot  tres-pernicieux,  & 
de  dangereufe  leÊture.  Mais  il  l’a  malci- 
té.6c  adioufté  du  fien.Et  quanta  ce  qu’il 
dit  que  le  generalAquauiua  l’a  approu- 
ué  corn  me  il  luy  impofejcela  eft  fa!UX.*car 
toutleliureeftoit comme  cnfeuely  de- 
puis long  temps  par  foncômandenient, 
fans  les  Huguenots  qui  l’ont  fait  r’im- 
primer  par  les  heritiers  deVvechel.Que 
s’il  a caufé  quclqu  e mal  ils  en  sot  coulpa* 
blés.  Et  pour  ce  qu’il  fait  dire  à Gretzer, 
il  eft  fâUx,pour  le  peu  dinfirmes  autho- 
ritez  qu’il  cite,  celléS'Cyfuffifenc  en  cf-, 
change.  Erquandil  plaira  à voftre  Ma- 
,ieftéde  me  le  commander,  ie  feray  voir 
que  les  DoÊfeurs  Luthériens  8c  Hugue- 
nots ont  plus  effrontément  prononcé 
contre  lesPapes,  Empereurs,^  Roys  SC. 
Princes  que  ne  fit  iaraais  Mariana  , ny 
ancunleluifte.  Vvyclet 
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Vvyclctau  Concile  de  Conttaricc/cf- 
fion  5.art.30.  ^ U 1/ray  e puiffance  feculiere 
iaiufiiced»  domaine  efl  neoejfaire , en  forte 
qu  aucun  ejlat  en  peche  mortel  nefi  S eigneur 
d'acme'chôjèi^  nefl  aucun  Seigneûr  ciutl , 
Aucun  n'eji  Euefque , aucun  vrelat,  tant  qu’il 
efl  en  péché  mortel.  Xc  mcfme , au  meihie 
concile, feflîon,iyart.5i.7'o«fT>>*4»/)e»f 
doit  licitement  etmeritoirementeflre  tué 
par  quelqueflenl/affalc^  fuiet^quel  qu’il foit, 
mejmes  par  embufches  occultes  yt^jubtilsaüe 
chemens  tépflater'iesynonobflant  quelconque 
ferment  qu'on  luy  ait  arreflé,  ^confeder4~ 
tion  faite  auec  luy  ,Jans  attendre flntence  ou 
mandement  de  quelque forte  quecefoit^ 
Voylavn  efchantillon  de  là  doctrine 
de  ce  bon  Patriarche  des  Huguenots. 
leâCaluin  a voulu  faire  plus  le  modelle 
toutesfôis  vous  nelaiflercz  de  voir  au 
trauers  de  ces  douces  paroUes  de  quelle 
façon  il  detefte  les  Roys.Sur  paniel,cha. 
é.parlâf  des  Koy &:€en  efl  donc  quabm&‘ 
Uéguifementde  ce  qu’ils fi  1/antent, qu’ils  finp 
veinants  par  la  grâce  de  Dieu:  puis  qu’atnfi 
efl  nous  pouuonsfacilemét  iuger  par  la  de  quel 
‘Orgueil  originel  les  R oys  profanes  mefirifint 
DieUyencores  qu’ils  ne  prennent  pas  mejme  a 
faujfis  enfiignes  le  nom  àe  Dm>  comm^fQ^t 
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ces  malheureux Jefquels  jè  mocc^uent  de  Dieu 
tout  ouuertementi^  far  ce  moysfrofanet  et 
motdegrace.Lc  mefmefurley.dcDariiel 
£t  combien  qu’ils  fe  hantent  à fleine  bouche 
qu  ils  régnent  farlagrace  de  Dieu , fi  eji  ce 
Qu’ils  mefprifent  toute  Maiejlé  diuine,d’autat 
quils  rauijjent  à eux  la  gloire  de  DieUj  hoila 
quelle  ejl  la  rage^forcenerie  de  tous  Itoys, 
Et  vn  peu  pP  bas  fur  lc^.deDaniel,ver 
Car  auiourd'huy  fans  amener  les  hijloires  an- 
ciennes,félon  que  les  Moy s fotfrefque  tous  he 
hete:i^^.  brutaux , aulfi  femblablementfont 
ils  comme  les  cheuaux  ^ les  ajhesydes  bejles 
brutes. Et  au  verfet  it.il  pane  plus  outre 
Si  dit.Cüyles  Princes  terriens  fe  demettet^ 
friuenteux  mefmes  de  leur  fuijfknce  quand 
ils  s’ ejleuent  contre  DieUyhoire  ils  font  indi~ 
gnes  aurang  des  hommes. il  leur  faut  donc  f lu 
p'ojl  cracher  au  hifage  que  de  leur  obéir, quad 
ilsfontftjiers  ^ outrecuidesidehouloirmef 
me  desfouiller  Dieu  defon  droidt,^ 
euferfon  fiege  comme  s'ils  fouuotent  l'arra- 
cher du  ciel. 

Mais  Buchanan  fous  laffcteric  dVn 
beau  langage  fc  peut  dire  le  pafferoutc: 
car  il  enchérit  par  defTus  Mariana.I’ay  re 
cueilli,  c’eft  abrégé  d’entte  milles  autres 
blafphemes..^rfe»(/»  quelesholeurs  qui  oh 
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tfepajjent  les  bornes  de  U focietè  humaine 
font  punis, ces  tyrans  là,qm  nont  iamais  "Vo» 
lu  entrer  ences parcs  doiuent  ejire tenus  pour 
ennemys  de  Dieu  ^ des  hommes,^  les  met" 
tre  plutoftau  nombre  des  loups,^  de  toutes 
autres  jortes  de  befles  nuijïbles,  que  (Chômes, 
lefquels  qui  nourrit jnourrit  la  perdition  à foy 
^ aux  autre  s,  qui  les  tue  profite  non  feule- 
ment à foy, mais  publiquement  à tous. 

Ec  parce  qu’il  craint  qu’entre  mille  au-_ 
^orilezdeUfainâre  Eicriture  qui  font 
cotre  fa  dam  nabi  c erreur  l’on  ne  luy  ob 
ieâcqueleremie  admonefte  les  luifs 
d’obcir  au  Roy  des  Affiricnsil  dit  encore 
ainfîjDe  l'exemple  de  leremie  qui admonefie 
les  luifs  qu'ils  obeiffentau  Roy  des  ^firiens 
il  rte  s'enfuir  pas  qu  il  faut  obéir  à tous  les  Ty- 
rans plutofl  qu’il  les  faut  tous  tuer,  d'autant 
que  Dieu  comanda  qu'^chab  fut  mis  à mort 
parlehù  chefdefes  troupes,^^  auquel  à cette 
caufe  recompenjè fut  ordonnée  de  Dieu. 

En  fin  noftre  compteur  de  fériés 
rebat  pour  conclure  , & faifl  vn  tiers 
chapitre  à part  intitulé.  Que  les  lefui- 
fies  font  coulpables  du  parricide  de  no  - 
ftre Roy  deffun<51:  HENRy  II II.  Cette 
Cataft  rop  he, laquelle  deuroit  eftrc  riche 
dcpreuuesScd’authoritez  > n’eft  ornçe 
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que  de  petits  contes  controuucs&:  pro- 
ptes  à réciter  en  tauerne,  entre  la  poire 
& lefromage,noh  pas  pour  apporter  en 
qualité  de  preuue  fur  chofe  de  fi  haute 
Confequcnccs  comme  il  ic  pleiiit  que  les 
lefuites  neftoient  point  au  conuoy  & 
po  tope  funebre  de  l’enterrement  du  feu 
Roy.  A quoy  il  faut  refpondre  quÜl 
ignoreles  ftatuts  de  leur  ordre , comme 
âüfEdes  GhartreuXjGeleflins,  & autres 
qui  ne  s y font  non  plos  treuuez  pour 
ceftemefmeraifon.  Que  fi  l’on  luy  de- 
mande oîi  eftoicntles  Miniftres  ^ il  n’a 
point  d’autre raifon  à alléguer  pour  eux 
îinon  qu’ils n’auoicnt pas  aflez  de  pieté 
îiy  de  reffentiment  delà  perte  commu- 
ne & generale  àia  patrie.  Mais  il  ne  veut 
pas  fçauoit  que  les"  lefuites  furent  en 
corps  donner  de  l'eau  benifté  au  def- 
fund  leiouî  de  l’enterrement. 
Ilditqucle  pere  Gotona  eu  la  curio* 
fitédes’cnqueriràvne  Démoniaque  de 
la  vie  du  ifoy , qu’au  Deutéronome 
1 8.1I eftdeffendu  des’enquerir  du  terme 
delà  vie  de  ion  Prince.  LVn  eft  auflî  vé- 
ritable querautre;il  eft  bien  deffendu 
en  ce  lieu  là  de  croire  â^forciers,  mais 
des’enquerir  d’yne  Démoniaque  de  la 
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vicduPrince,ila  citél'efcnture  a faux- 

cat  cela  ne  s’y  treuue  point,  ny  choie 

approchante.  r - 

Il  dit  que  le  mcfme  Coton  auoiteknt 

enEfpagnelcsfecretsduRoy  deffunâ. 
&queleRoy  d’aprcfentluy  a reproche 

depuis  peu  de  iours:Geîa  eft  vne  fable. 
LaRoynemefmea  did  que  cela  elkMC 
vn  impudent roenfonge,  comme  auüi  a 
falâi  Monfieur  de  Sully  en  prelence  de 
la  Royne.de  Monfieur  de  Ville  -roy , èc 

d’autres  S eigneurs  de  marque. 

* llditqu  iladiaàRauaillac  qu’iln’a^ 
cufat  point  les  innocehs.  Qiiand  bien 
cela  feroit  il  ne  traîne  aucune  conle- 
qucnce  qui  preuue  fon  impofture  con- 
tre le  Pere  Coton  8c  les  lefuites. 

Pour  les  nouuclles  qu’il  dit  eftre  ve- 
nues d’Alemagne  & autres  lieux  Mon- 
fieur  de  VaulTcrain , dit  l’Argentier , ny 
fon  fils  le  Bailly  de  Troye  ne  faduoue- 
ront  point  de  cela,  8c  maintiendront 
qu’il neleur  eft  arriuènouuellcs  de  Pra- 
gue ny  par  vn  ïefuite  ny  par  autres,  que 
longtemps  apres  la  mort  du  deftuncl 
Roy  . 

Monfieur  l’Abbé  du  bois  maintient 
n’auoit  iamais  parlé  de  ce  que  cet  ef- 
criuainiacnfonger  ditqu'il  a louftena 
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au  pcrc  Coton  eftrç  aduenu  en  la  vil!c 
d’Auignbn. 

II  dit  puis  apres  que  le  perc  Gontiera 
prcfchéfeditieufementjmaisil  fe  garde 
bien  de  dire  quoy.  Or  le  pere  Gonticr  a 
prefehé contre  le  31.  article  de  la  con- 
fcÆon  de  foy  des  minières  Huguenots, 
par  laquelle  ils  déclarent  le  Lieutenant 
de  Dieu  en  terre  lefuccelTeur  dcS. Pier- 
re,le  pere  commun  de  la  Chreftienté, 
chefvifibledel'EgUfejdc  laquelle  leRoy 
de  France  cft  le  fils  aifnéj  CeBere  dif- je, 
ils  le  déclarent  eftrc  ce  grand  St  perni* 
cieux  Antechrift,  deferitpar  Daniel  en 
fes  vidons,  & par  S.  lean  jcn  (on  Apo- 
calypfe,blafphcmcplus  pernicieux  que 
tout  ce  qu’ils  pourroict  Jamais  impofer 
ny  fuppofer  aux  lefuîtes.  Quant  à eux 
en  general,  ^ le  père  Coton  en  particu- 
lier , chacun  fçaitaflfez  la  perte  qu'ils  ont 
(aide,  & mefme  parceft  efchantillon: 
catleurbon  Prince,  8L  bienfadeur  ne 
foufFriroit  pas  s’il  viuoit  que  l’on  las  har- 
celât de  la  fâçôjny  que  l’on  tachafl:  à mu- 
tiner la  France  contre  eux.  Voila  à peu 
preslarapfodicdclaquclle  il  concludla 
refolution dcfapofition,à  fçauoir  que 
cefontlcslcfuitesqui  ont  faid  tuer  le 
Roy.Lapcined’vnfaommcdtîbién  cft 
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mal  employée  à àecclcr  tant  de  fables: 
maisbaftciencorluy  falloic-ildire  qu’il 
auoit  tort , non  pour  bien  que  ieluy 
vucille,mais  l’on  îaiâbicn  pcurà  ves'Ii- 
maflbn^afin  qu’il  cache  fes  cornes. 

Vnfcui  confeil  luy  veox-ie  donner: 
mais  peut  eftre  il  l’a  pris  de  meilleure 
heurerc’eftde  nedircpasfon  nom  , en- 
cor qu’il  le  nous  ait  promis  , K ce  pour 
obuiec  aux  faufles  Prophéties,  ou  bien 
s’il  le  fait, il  nous  produira  quelque  nom 
de  guerre  dont  le  diable  ne  saduiferoit 
pas. 

Pour  moy  mon  aduis  acftéqae  les 
perts  lefuites  ne  filTcnt  aucune  refpon- 
fe  à ce  calomniateur, &ic  Icuray  confeil- 
lé  de  s aller  ie’tter  aux  pieds  de  voftrc 
Majefte,&:  oflFfir  leurs  teftes  pour  ex- 
pier leur  faute, fl  ce  dont  il  les  aceufe 
cft  véritable  ; finon  iafupplier  que  l’im- 
pofteur  foit  exemplairement  chaftié  , 
comme  mutin  Sefeditieux,  crainte  que 
ce  qu’ils  nousapredit  que  nous  repen- 
tirions bienplusà  raduenirnoftre  per- 
te ne  foit  véritable.  Dieu  nous  vucil- 
le  preferuer par  famîfericor dieufe  bon- 
té que  la  Prophétie  decé^t  oifeau  de  maa 
nais  prefage  n arriue, 

FIN. 
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